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Sylvain Trudel 
Écrire pour ne rien oublier 
de sa propre histoire 
R E G I N A L D M A R T E L 

•
I fallait un vent qui eût la chaleur de l'harmat­
tan pour que des universitaires consentissent à 

accorder leurs voix à un auteur qui n'était pas des 
leurs. Ce n'est peut-être pas leur faute mais, je l'ai 
constaté quelques fois, ils ont le renvoi d'ascenseur 
facile. C'était à la réunion des jurés du prix de ro­
man Molson de l'Académie canadienne-française, 
en 1987. 

Un tout petit livre, une histoire d'amitié entre 
des enfants africains et québécois, m'avait semblé, 
et à d'autres, mériter le prix. Il en remplissait les 
conditions officielle, qualité littéraire, et officieuse, 
lisibilité suffisante pour atteindre un vaste public. 

S'il faut rappeller ici le triomphe de M . Sylvain 
Trudel, qui semblait ne pas l'espérer du tout, c'est 
que Les Quinze, éditeurs, ont négligé de rappeler 
dans quelque page du deuxième roman du jeune 
Trudel, Terre du roi Christian, l'existence de ce 
beau Souffle de l'harmattan, pour lequel le roman­
cier gagnait aussi le prix Canada-Suisse en 1988 er 
qui vient heureusement d'être réédité. 

Deux prix pour un premier roman. Inutile de 
dire qu'après un tel départ, on attend beaucoup 
d'un auteur, jeune ou non. On aurait pu souhaiter 
que M . Trudel trouvât cette fois son inspiration 
hors des mondes de l'enfance. A tort, car il est loin 
d'avoir terminé l'inventaire des mystères de cet 
âge, dont il parle avec une sympathie, une conni­
vence totales. « l'écris, lit-on en page quatre de cou­
verture, pour ne rien oublier de ce qui a fait ma 
propre histoire. » On dirait qu'en compagnie des 
enfants qu'il invente l'auteur découvre pour la pre­
mière fois, un à un, les maux qui affligent la planè­
te; on dirait que comme eux il refuse le mauvais 
côté des choses, aussi longtemps qu'il est possible, 
et qu'après il ne s'y résigne jamais. 

A propos de Terre du roi Christian, on ne parlera 
pas de roman réaliste. La manière est plutôt celle 
du conte, parfois fabuleux, dans lequel se marient 
les images idéalisées d'une enfance déjà heureuse et 
la séquence inéluctable des tristes découvertes, vio­
lence et mort, qui font d'un enfant un adulte. Som­
bre avatar parfois. Une bonne sorcière dit au héros. 
Luc, qu'il n'a rien à craindre, parce qu'il est un en­
fant. Voire ! Le narrateur corrige tout de suite : 
« Luc avait justement tout à craindre parce que les 

enfants sont faits sur mesure pour vivre des jours 
néfastes. » 

Si être adulte veut dire consentir au mauvais côté 
des choses, le héros ne le sera jamais vraiment. Son 
refus de se résigner le mène assez naturellement à 
l'imprécation et au blasphème. Dieu, je vous en 
avertis, n'en mène pas large dans ce roman un peu 
philosophique aux entournures. Reconnaissez qu'il 
ne doit pas avoir souvent la conscience tranqudle. 
Un cheval se blesse en mettant la patte dans un 
trou de marmotte, il sera tué d'une balle dans la 
tète. Une cigale est écrasée bêtement et c'est le sym­
bole même de la bonne folie imprévoyante, de l'es­
poir en d'autres mots, qui est vidé de tout sens. 

Accepter cela? Jamais ! Mourir soi-même, d'ac­
cord, au bout de son âge ou, comme grand-mère 
Blanche, mourir au bout de son rêve, en se jetant 
dans le cratère d'un volcan islandais. Le rêve du 
petit Luc est aussi ambitieux. Mourir, mais pas 
ayant d'avoir trouvé le milieu du monde. Une am­
bition dont le mobile est évident : « L'enfant qui ne 
connaît pas le milieu du monde ne sait pas quelle 
direction prendre. Il piétine. Il cherche. Il erre. Il 
gaspille sa vie à espérer. » Le milieu du monde est 
chez les Mayas et leurs dieux, comme tout le mon­
de sait. Même en avalant des champignons qui lui 
retournent les tripes, Luc n'obtient pas de très fruc­
tueux contacts avec ces dieux-la non plus. La reli­
gion du petit, selon ses propres mots, c'est l'absen-
thèisme. 

Quant à la religion de M . Trudel, ce serait celle 
des mots. Les mots qu'il connait de science certai­
ne, tandis que les enfants de son roman les appren­
nent et les utilisent d'une façon intuitive, très pro­
che de leur sens premier, avec un naturel que la 
dimension pourtant fabuleuse de leur aventure ne 
gène aucunement. Tous les enfants ont des mots 
d'enfant, comme les auteurs ont des mots d'auteur, 
mais Terre du roi Christian n'est pas un collage de 
joliesses. 

Certes, ce roman peut amuser, faire sourire, mais 
c'est surtout une oeuvre grave. Comme peu de li­
vres qui mettent en scène des enfants, il peut inté­
resser aussi bien des lecteurs de cet âge que des 
adultes qui se souviennent un peu de leurs jeunes 
années. Les uns et les autres y liront ce que tend à ' 

cacher, tout en le constituant, l'immense chaos du 
monde : la guerre et les autres moyens de la mort, 
la maladie qui envoie dans la tète du roi Christian 
des créatures qui le détruiront, l'injustice et le men­
songe, la bêtise. Ils liront aussi le drame d'un en­
fant qui dans ses rêves les plus raisonnables n'at­
tend que la caresse d'un père presque toujours ab­
sent. 

« Le monde va mai, disait l'humoriste, et moi-
même je ne porte pas très bien. » Enfant de plume, 
Luc a trouvé le moyen de recommencer le monde, 
de caviarder cet immense gâchis. Il écrit son propre 
livre sacré, de la Genèse à l'Apocalypse. Cruelle iro­
nie, ses parents liront scandalisés la prose — la poé­
sie plutôt— de ce prophète hautement inspiré. Ils 
la détruiront. Alors,,s'il n'y a plus moyen de tout 
recommencer à zéro, aussi bien devenir adulte : on 
se défendra mieux. Luc n'en est.pas encore là mais 
on sent que c'est tout proche. À la fin du roman, 
son père le serre enfin dans ses bras. L'amour offert 
et donné n'est pas le salut, car il reste toujours fra­
gile, mais il permet ceci : vivre comme si, vivre 
quand même. Être adulte, est-ce faire autre chose? 

Sylvain Trudel TERRE DU ROI CHRISTIAN roman, 202 pag^s Collec­
tion "'ose ouverte Les Quinze, éditeurs. Montreal 1989 

M M M H I 

La lumière et l'ombre 
d'Henri Gougaud 
LUCIE CÙTÉ 

collaboration spéciale 

D ans la petite salle du cinema Parallèle, immobile, les yeux clos, Henri 
Gougaud le conteur se tait. L'auditoire, silencieux aussi, attend dans 

l'obscurité. 
Puis, sous le faisceau des projecteurs, Henri Gougaud raconte des histoi­

res. 
Car il sait raconter, d'une voix chantante et animée, des histoires capti­

vantes. La naissance des contes. L'histoire de Driss le pécheur. Et celle de la 
princesse Dénid, «qu i jamais ne parlait ni ne riait». 

Sous l'arc des sourcils très noirs, son regard brille, expressif, intense, 
fascinant. Ses belles mains solides ponctuent le récit. Et Henri Gougaud 
parle, raconte encore. 

Deux jours plus tard, le soleil triomphant d'une journée proche de l'au­
tomne traverse les frondaisons et fait luire les feuilles. Dans le calme du 
salon attenant a ua café bondé et très bruyant, l'écrivain se raconte avec 
discrétion. , 

Vétu de noir, pensif, la pipe à la main, la barbe blanche, rase et soignée, 
Henri Gougaud conte le bas Languedoc, les ruines des châteaux et la Médi­
terranée. 
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Claude Le Bouthillier PHOTO ARMAND TROTTIER. la Presse 

De quelques vices en Acadie 
J E A N B A S I L E 
collaboration spéciale 

C laude Le Bouthillier, Acadien de Bas-Caraquet, n'en est pas à son coup 
d'essai mais c'est la première fois qu'il publie à Montréal. Le Feu du 

mauvais temps, qui vient de paraître, est aussi son plus gros et son plus 
ambitieux roman: cinq cent pages. Voix chaude, extraverti, enthousiaste, il 
parle volontiers du travail qu'il a accompli. « Ç a m'a demandé sept ans de 
recherche, le ne pensais jamais en voir la fin » dit-il d'emblée. Il s agit d'un 
roman historique, acadien naturellement car Claude Le Bouthillier est fidèle 
à son pays natal, même si son éditeur est montréalais. 

« Aussi curieux que cela puisse paraître, continue-t-il, il n'existe pas encore 
de roman dont la toile de fond est la conquête. C'est donc l'histoire de la 
conquête que je raconte vue par les yeux d un Acadien. Il faut comprendre 
que les Canadiens du X V I I I e siècle n'étaient pas les Québécois d'aujourd'hui. 
Le Canada était un pays sans frontières. Les Acadiens, qui étaient environ 
seize mille, étaient beaucoup moins organises que les Québécois à propre­
ment parler qui étaient soixante mille. Leur mentalité était différente. 
Quand les ennuis ont commencé, les Acadiens formèrent une ligne de front 
qui devait subir les assauts des Anglais et des Américains en même temps. 

— Faites-vous l'histoire de la déportation? 
— La déportation joue un rôle important, cela va sans dire. Ce n'est pas 

l'essentiel de mon roman. D'une façon générale, je crois qu'il faut sortir du 
cliché qu'est devenue la déportation même si je suis, comme mon gère 
l'était, un fervent patriote et que cela fait mal au coeur. La société acadienne 
est riche et complexe. On ne peut pas la réduire à l'épisode de la déporta­
tion, aussi tragique fut-il». 
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LA VIE \ 
DES LIVRES 

La Sa i son ( 3 ) 
R E G I N A L D 
M A R T E L \ 
A l lons-y d un 

de rn ie r sur­
vol de l 'automne 
littéraire des édi­
teurs québécois, en 
nous rappelant 
bien que la paru­
tion de certains ti­

tres est parfois retardée et que cet­
te troisième liste laisse dans l'om­
bre quelques maisons dont les 
communiqués ou informations re­
çues autrement sont irrémédiable­
ment noyés dans une montagne de 
paperasses. 

Quand on n'a pas d'ordre sur 
son pupitre, disaient nos maîtres 
autrefois, on n'en a pas davantage 
dans son âme. Ils avaient bien rai­
son, mais on a toujours raison en 
vain. 

La poésie d'à pas de lecteurs? 
Qu'à cela ne tienne! Beaucoup, de 
poésie cette année chez V L B Édi­
teur, qui vient d'emménager à Ou­
tremont, et bien d'autres choses, 
car on annonce quarante-deux ti­
tres! Que choisir dans tout ça? 
Certainement le quatrième tome 
des Contes et Récits d'Yves Thé-
riault, les nouvelles de Lise Harou 
et le roman de Louise Warren, la 
Correspondance de Madeleine Ga-
gnon et d'Annie Leclerc. 

Tout aussi certainement, car on 
espère toujours le miracle, les pre­
miers romans de lohanne Laurier, 
Richard Vincent et Antonio d'AI-
fonso. 

Poésie nécessaire, et poésie né­
cessairement, aux Éditions du No­
roît, avec des oeuvres des Québé­
cois lean Chapdelainc Gagnon. 
Denise Désautels, François Oli-
gny, lean Daigle, Michel Beaulieu 
et jocclyne Boisvert et, en coédi­
tion, des Français Robert Piccami-
glio, André Laude et lean Pierre 
Bégot. 

Chez Fides, une quinzaine de 
nouveautés . Un monumen t 
d'abord, le Dictionnaire des au­
teurs de langue française en Amé­
rique du Nord. C'est un ouvrage 
de référence sur près de 1600 au­
teurs, qui remplacera le Diction­
naire pratique des auteurs québé­
cois paru en 1976 et qui avait cessé 
depuis belle lurette d'être prati­
que. 

importants aussi le premier 
tome de la Correspondance 1894-
1967 de Lionel Groulx. un album 
de luxe ou de grand luxe consacré 
au Fou de File de Félix Leclerc et, 
de Bernard Mullaire, un ouvrage 
sur le sculpteur religieux Olindo 
Gratton ( 1855-1941 ) dont on ex­
posera les oeuvres en octobre. 

Les Éditions Logiques n'éditent 
pas que des livres liés aux produits 
de Logidisque, les logiciels. Les pa­
trons écrivains Roger Des Roches 
et Louis-Pmlpppe Hébert n'ont 
pas renié leurs premières amours 
et ils annoncent des recueils col­
lectifs de nouvelles, un recueil 
solo de leamFrançois Somain et 
un roman de Jean-Pierre April, qui 
a publié il y a trois ans le Ntird 
électrique et pu us tôt la Machine à 
explorer le temps. On aura com­
pris que Logiques se spécialise 
dans la science* fiction. 

Quatre titres sont parus déjà 
dans la nouvelle collection Ro­
man* de la Courte Echelle, tous 
d'auteurs chevronnés: Chrystinc 
Brouille! qui fait aussi dans le 
polar, Bertrand Gauthier le patron 
de la maison, Denis Côté et Sylvie 
Desrosiers, des 'pros. Les autres 
collections, Livre-jeu, Albums et 
Premier Roman s'enrichissent aus­
si de titres nouveaux. 

Les Quinze misent beaucoup 
sur Sire Gaby dû) lac, le nouveau 
roman de Francin s Oueliette qui a 
aussi écrit les bes -sellers Au nom 
du père et du Fi s et le Sorcier. 
Après l'Amour er trois temps, de 
Marie-Denise Paquet, l'automne 
nous apporte des romans de Lise 
Blouin, Sylvain Trudel (vo i r une 
recension dans celte page), Mor-
decai Richler, Sylvrç Moisan et Ed­
ward Phillips. 

Le Nordir, une jeune maison de 
Hearst en Ontario, publie un livre 
posthume de Robert Matteau, con­
nu dans les années soixante sous le 
pseudonyme de Robert d'Est rie ( il 
y vivai t) pour ses romans destinés 
aux adolescents. Dans D'Homère à 
Nelligan — Rencontres au pays de 
la littérature, l'autebr converse à 
sa manière, et à la leur sans doute, 
avec des poètes, des romanciers, 
des pamphlétaires qu'il aimait. 

I 
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Orgueil, luxure et gourmandise 
en Acadie Henri Gougaud 

PHOTO K M U U H . UPna» 
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«D'ailleurs, poursuit Bouthillier. 
ce n'est pas le seul épisode de ce 
genre dans l'histoire des hom­
mes. L'important pour moi était 
de reconstituer les coutumes et 
l'esprit une époque particulière 
et, selon moi. unique. 

— Les Acadiens sont-ils en pé­
ril aujourd'hui? 

— Bien sur. le regrette, quant 
à moi, que ce qu'on appelle au­
jourd'hui les Provinces maritimes 
n'aient pas été rattachées au Qué­
bec qui était démographiquement 
et politiquement plus fort que 
nous. Après tout, nous sommes 
de la même souche. Mais c'est 
une autre histoire.» 

Un roman d'aventure 
Indiens Micmacs, marins, mé­

tis... Ils sont tous là, en effet, dans 
le roman de Claude Le Bouthil­
lier, observés au jour le jour tan­
dis qu'autour d'eux le monde 
s'agite, surtout la France et l'An­
gleterre. Si la documentation his­
torique est impeccable, l'auteur 
ne cache pas qu'il s'est plu aussi à 
écrire un roman d'amour et un 
roman d'aventure, sans doute 
parce que «mon père, qui était 
pécheur, était aussi un conteur 
merveilleux» et que, lui-même, a 
passé son enfance à lire Iules 
Verne, la comtesse de Ségur et les 
Mille et une Nuits aussi puisque 
Simbad-le-marin est son héros fa­
vori. D'ailleurs, il n'a pas manqué 
d'introduire un trésor dans son 
roman. 

« Mon personnage principal 
s'appelle (oseph, explique Claude 
Le Bouthillier. C'est un Québé­
cois oui s'installe au Ruisseau, 
dans la Baie-des-Chaleurs, pour 
fuir un chagrin d'amour. Il se 
prend de passion pour une métis 
qui a les cheveux blonds et des 
seins superbes. C'est l'occasion 
pour moi de montrer comment 
les Acadiens d'origine française 
se sont mêlés étroitement avec les 
Indiens dont je voulais donner 
une image positive. 

— Votre héros est un «enfant 
trouvé». Il porte un tatouage, ce 
qui lui permet de remonter à ses 
origines. N'est-ce pas très roma­
nesque? 

— Le Feu du mauvais temps 
est avant tout un roman que je 
traite en roman, l'ai pris plaisir à 
jouer avec les trésors, les mystè­
res, les rebondissements et même 
uvec l'érotisme dans le cas de |o-

seph et son amante métis, Angéli­
que. Là encore, il s'agissait pour 
moi de réviser certains mythes. 
L'Acadie ce n'est pas seulement la 
déportation, de même que toutes 
les Acadiennes ne sont pas des 
Évangéline. l'ai même caressé 
l'idée un moment de symboliser 
les sept péchés capitaux dans mes 
personnages principaux! 

— Disons qu'Angélique serait 
la luxure. Que serait loseph? 

— Saint-|ean. un autre de per­
sonnage, aurait été la gourmandi­
se, loseph aurait été l'orgueil. 
Mais je me suis arrêté en chemin, 
ajoute l'auteur en riant. 

— Oublions la luxure. Joseph, 
quant à lui, est ravi quand il dé­
couvre que le tatouage qu'il porte 
est un blason et qu'il a du sang 
bleu. Est-ce un trait d'orgueil 
commun aux Acadiens de se croi­
re de souche noble? 

— Lorsque l'on se sent un peu 
abandonné, un peu perdu, on a 
tendance à s'inventer des origines 
extraordinaires, qu'on soit Aca-
dien ou non. Cela revient, somme 
toute, à affirmer son identité. 

Un écrivain qui bouge 
Voyages, errances, bateaux et 

coups de feu, les héros du Feu du 
mauvais temps n'ont pas une des­
tinée ordinaire. Pour les curieux, 
disons que, oui, Joseph l'orgueil­
leux, re t rouvera son grand 
amour, à Jersey, entre la France et 
l'Angleterre justement, et qu'il 
abandonnera, non sans mal d'ail­
leurs, Angélique qui est la luxure. 
La morale est sauve. 

Lui même, élevé à Bas-Cara-
quet, Claude Le Bouthillier n'est 
pas un sédentaire. Il a fait ses étu­
des à Bathurst, à Moncton natu­
rellement, puis à Paris. Il vit 
maintenant à Hull et ne déteste­
rait s'installer à Montréal tout en 
passant l'été dans sa ville natale. 
Qui est-il? Il partage son temps 
entre une pratique privée de psy­
chologue et récriture à laquelle il 
souhaiterait consacrer plus de 
temps. 

« Je suis de ceux qui ont eu une 
vocation tardive. Je n'ai commen­
cé à écrire qu'a vingt sept ans. Ma 
formation n'a pas été vraiment 
littéraire et je m'aperçois tous les 
jours que ma culture a de graves 
lacunes. Par exemple, je n'avais 
jamais lu Joyce et je viens de finir 
Ulysse non sans peine. Quant à 
Mallarmé! 

— Lisez-vous vos collègues 
québécois? 

— Oui et non. Il me semble 
que je suis plutôt écrivain classi­
que ou romantique. La recherche 
expérimentale ne me fascine pas. 
J'aime inventer des histoires. 
J'aime aussi défendre un point de 
vue, dire quelque chose qui inté­
ressent et touchent tout le mon­
de. Je ne me prends pas pour un 
autre et je ne me compare pas aux 
grands écrivains du passé. Alors, 
c'est plus facile». 

Modeste? Claude Bouthillier 
l'est certainement même s'il se 
souhaite sans vergogne, un grand 
succès pour son roman. C'est que, 
pour lui, l'histoire de la conquête 
vue par les Acadiens méritent 
d'être connue du monde entier, 
«un fait d'éclat à l'égal des plus 
grands» dit-il. C'est qu'il aime les 
Acadiens «-qui accueillent très 
bien mon livre», malgré l'orgueil, 
la gourmandise et la luxure. C'est 
aussi que, pour lui. Le Feu du 
mauvais temps a été un «exorcis­
me». En tentant de comprendre 
par l'intermédiaire de ses person­
nages ce qu'étaient ses ancêtres, 
«je me suis mieux compris». Son 
prochain livre sera un autre mé­
lange, bien acadien peut-être, 
d'aventures maritimes et de déli­
re religieux et sexuel, «ce qui est 
souvent la même chose» explique 
Claude Le Bouthillier qui retrou­
ve là ses réflexes de psychologie 
diplômé. 

LE FEU DU MAUVAIS TEMPS, Claude le Bou­
thillier, roman, 500 pages, éditions Quebec A-
merique 

La lumière 
et l'ombre 
d'Henri Gougaud 
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Il conte Carcassonne, où il est né 
en 1936, les études de lettrés, le 
rêve d'écrire, de «vivre de sa 
plume comme les oiseaux». Il n'a 
jamais imaginé faire autre chose 
qu'écrire. Même s'il chante dans 
les cabarets de la Rive gauche à 
Paris , même s'il part en tournée 
avec Georges Brassens, fait de la 
radio et de la télévision. 

Les chansons écr i tes pour 
d'autres, Juliette Gréco et Jean 
Ferrât , lui permet ten t enfin 
d'écrire. 

Des nouvelles, des légendes, 
des essais. Ses romans avivent la 
magie des lieux historiques de 
son pays, encore tout imprégnés 
de la lutte contre l'hérésie. Con­
tre les cathares, la secte mani­
chéenne qui préconisait une ab­
solue pureté de moeurs. 

Son dernier livre, L'Homme à 
la vie inexplicable, est le troisiè­
me volet d'une trilogie médiéva­
le. Bélibaste, en 1982, raconte la 
vie du dernier parfait cathare, Bé­
libaste, mort sur le bûcher. L'écri­
vain a retrouvé la trace de cet 
homme dans les registres de l'In­
quisition, où étaient consignés, 
avec des témoignages, les interro­
gatoires des hérétiques. 

L'Inquisiteur, en 1984, fait le 
récit de la folle passion de Jacques 
Novelli, juge ecclésiastique tour­
menté, pour Stéphanie, la soeur 
de Jean le Hongre, «pendard 
mystique», qui obligeait les Juifs 
à se convertir, au XlVe siècle, et 
qui mourra pendu à 20 ans. Une 
quête de soi qui transformera 
complètement Jacques. Une su­
perbe histoire d'amour. 

L'Homme à la vie inexplicable 
raconte aussi une semblable 
quête. Certaines tournures de 

phrases et le choix des mots 
transportent directement le lec­
teur au Moyen Âge. De petites 
touches créent des scènes élo­
quentes: «Splendide était la foule 
peinte en habits amples et colorés 
parmi ces lumières mouvantes, 
vénérables les figures douées de 
regards, d'élans de paroles, et 
pourtant muettes et immobiles 
dans cet antre de Dieu qui sem­
blait n'avoir ni ciel ni fond». 

En 1311, le jeune Bernard de 
l'Auradieu entreprend d'écrire la 
vie de son maître, Simon Garric. 
Sa mère injustement accusée 
d'hérésie, dépouillée de ses biens 
et jetée en prison, Simon, jeune 
bachelier, va chercher réconfort 
chez Raymond Cat, le père de 
Brune, sa promise. 

Messire Cat le repousse dure­
ment et éloigne sa fille, pour 
qu'elle n'épouse pas le jeune dé­
possédé. 

Commence alors la quête de Si­
mon, pour retrouver Brune en 
exil. 11 rencontre Fabrissa, dont 
les mensonges ont fait mourir sa 
famille, convaincue d'hérésie. 
Elle ne le quittera plus. Simon, at­
taqué par des loups, frôle la mort 
et reste boiteux et balafré. Us vi­
vent longtemps dans la forêt 
d'Arqués avec dame Jordane de 
Chateauverdun, qui enseigne la 
médecine à Simon. 

Puis l'errance de Simon, tou­
jours soutenu par l'image de Bru­
ne, reprend. Brune, «ta pure fem­
me, ta parfaite, ta lointaine, ta fo­
lie», lui crie Fabrissa, excédée. Le 
brigand Sicard Font-Rouge guide 
finalement Simon vers Brune. 
Mais Simon, revoyant Brune, ne 
retrouvera pas son aimée. C'est 
plutôt Fabrissa qui lui apparaît 
enfin. 

Henri Gougaud aime ce début 
cruel du XIVe siècle où les-esprits 

sont toujours marqués par la ter­
rible Inquisition. «Une période 
propice aux grandes aventures in­
dividuelles, où le sens de leur vie 
échappe aux gens», mentionne 
l'écrivain. Une époque où les 
structures s'effondrent, où la sé­
rénité se perd et où la vérité 
n'existe plus, qui intéresse M. 
Gougaud parce qu'elle ressemble 
à la nôtre. «Chacun est à la re­
cherche de sa vérité, une vérité 
faite d 'ombre et de lumière», 
poursuit-il. 

Lorsqu'il écrit, Henri Gougaud 
a déjà son livre en tète. Comme le 
souvenir de scènes très frappan­
tes d'un film, sans les détails, 
l'histoire est déjà ébauchée. « Une 
histoire-magnifique, forcément 
magnifique», soupire-t-il, le re­
gard lumineux. Car te problème, 
c'est de raconter cette histoire, de 
combler la distance entre le livre 
idéal et le livre réel. Et il faut es­
tomper le regret de ne jamais y 
parvenir tout à fait. 

Les prochains mois seront con­
sacrés à la recherche, mais Henri 1 
Gougaud souhaite écrire un jour '. 
l'histoire de Prométhée, que Zeus ; 
punit d'avoir donné le feu aux « 
hommes, en l'enchaînant sur le : 
Caucase, condamné à se faire • 
manger le foie par un aigle. Ce li-
bertaire constate qu'il est pour ! 
lui-même le flic le plus redouta- j : 

ble lorsqu'il écrit. 11 s'accommode . 
cependant de la situation, puis-
que «la liberté est avant tout la • 
possibilité de choisir ses propres l 
contraintes». Parce que, même si 
réaliser son rêve lui crée parfois 
une prison, Henri Gougaud ne • 
peut vivre sans écrire.  

t 

L'HOMME A LA VIE INEXPLICABLE, de Henri ' 
Gougaud,'Editions du Seuil, Paris, 1989, 260 : 
P. 

Les best-sellers 

Fiction et biographies 
1 Le Premier quartier de la lune Michel Tremblay Leméac (2) 

2 Jackie David Heuman Laffont (11) 

3 Une Prière pour Owen John Irving Le Seuil (16) 

4 Dédale Larry Collins Laflont (11) 

S Les Versets sataniques Salman Rushdie Bourgois m 
6 Juliette Pomerleau Yves Beauchemin Québec / Amérique (26) 

7 La Laisse Françoise Sagan Julliard (3) 

8 Belle Ombre Flora Groult Flammarion (10) 

9 L'Héritage d'Emma Ha rte Barbara Taylor Bradford Belfond (1) 

10 Le Médianoche amoureux Michel Tournier Gallimard (1) 

Ouvrages généraux 
1 Le Gourmet de quartier Victor Levant Murtubise (6) 

2 Moi, je m'en souviens Pierre Bourgault Stanké (16) 

3 Le Chemin le moins fréquenté Scott Peck. Laffont (34) 

4 Petit Larousse illustré 90 Larousse (3) 

5 Bonne Table, bon coeur Arme Lindsay L'Homme (D 

Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Àlire (Longueuil). Bertrand, 
Demarc, Duchérme, Flammarion, La Fureteur (Saint-Lambert). Guérin, Hermès, Lattre-
Son (Outremont). Martin (Joliette). MontréaLoiair, Le Parchemin, Raffin, Renaud-Bray «t 
Sons et Lettres. 

En traduction 

Le milieu médical sous toutes ses facettes 

L e film Love 
Story, ça vous 

dit quelque chose? 
Plusieurs se sou­
viendront de cette 
émouvante pro­
duction de 1970 
où l'on voyait une 

belle jeune femme mourir tragi­
quement d'un cancer. On se rap­
pelle plus facilement des acteurs 
— Ryan O'Neal et Ali McGraw 
— que de l'auteur du livre ft suc­
cès qui avait inspiré le film, Erich 
Segal. Celui-ci revient à la charge 
avec un nouveau roman intitulé 
Docteurs, Doctors en anglais. 

Segal nous présente le milieu 
médical sous toutes ses facettes. 
On voit les futurs médecins com­
me étudiants à la prestigieuse 
université de Harvard, puis dans 
l'exercice de leur profession. Ils 
sont confrontés à des problèmes 
comme l'euthanasie, l'incompé­
tence de certains collègues, la va­

nité maladive de certains autres. 
Les personnages principaux 

sont Barney et Laura, deux amis 
d'enfance de Brooklyn, Bennett, 
lé seul Noir de la promotion, et 
Seth, le plus brillant de la classe. 

Barney deviendra psychiatre, 
Laura pédiatre, Bennett chirur­
gien et Seth spécialiste de la mé­
decine interne. 

La vie amoureuse des médecins 
semble bien difficile. Laura se 
marie à la fin de ses études, mais 
il lui reste son internat, puis sa 
spécialisation ft faire. Cela signi­
fie de longues nuits à l'hôpital, 
des horaires impossibles. Son ma­
riage a bien, de la difficulté à ré­
sister ft ces pressions. 

De leur côté, Barney et Bennett 
ont de la difficulté à nouer des 
liens durables, tandis que Seth. 
lui , a trouvé une femme qui 
l'épaule ft travers toutes les épreu­
ves. 

Le roman de Segal est bien do­
cumenté et tout ft fait crédible. Le 
seul reproche qu'on peut lui faire, 
c'est peut-être de traiter d'un trop 
grand nombre de problèmes, 
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Mont réa l S t jé rôme 
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comme le racisme, l'euthanasie, 
les relations patient-psychiatre, 
etc.. Le résultat donne une im­
pression de superficialité. Il au­
rait mieux valu exploiter quel­
ques thèmes en moins, mais plus 
en profondeur. 
DOCTEURS, Erich Segal, Editions Grasset, Pa-
ris. 1989.476 pages, $24,95. 

Banal mais 
agréable à lire 
• Depuis la Deuxième Guerre 
mondiale, les femmes s'affirment 
de plus en plus. Ce qui était tabou 
hier est devenu la norme aujour-. 
d'hui. Face à cette tendance, les 
écrivains nous présentent de plus 
en plus des personnages féminins 
non conformistes. 

Dans son dernier roman, inti­
tulé Rendez-vous, Judith Krantz 
nous présente trois personnages 
hauts en couleurs: Eve de Lancel 
et ses deux filles, Delphine et 
Freddie. 

Eve est une jeune fille de bonne 
famille, qui s'enfuit de son foyer 
en 1913, à Dijon, en France, pour 
suivre un acteur de vaudeville. 

Quel scandale! Mise au ban de 
la société, la jeune femme réussit 
quand même à épouser un mem­
bre de l'aristocratie, Paul de Lan­
cel, et & faire un mariage heu­
reux. La carrière diplomatique de 
son mari est cependant brisée à 
jamais. 

Freddie, elle, s'enfuit de la mai­
son pour devenir pilote d'avions. 
Elle devient cascadeuse, puis pilo­
te pendant la Deuxième Guerre 
mondiale, avant de fonder sa pro­
pre compagnie. 

ERICH 
SEGAL 
ftli 

roman 

Quant à Delphine, elle embras­
se la carrière d'actrice et en pIei-_; 
ne guerre, devient la concubine" 
d'un metteur en scène d'origine!»" 
juive. 

C'est cette saga familiale que; 
nous présente Krantz, connue no-h 
tamment pour ses romans précé-|v 
dents: L'amour en héritage, Scru-W 
pules, Princesse Daisy, A nousï. 
deux Manhattan. Ces romans pré-/, 
cedents ont fait l'objet de séries f 
télévisées. 

Dans Rendez-vous, les person-1 
nages sont bien campés, mais on 
ne peut pas dire que l'intrigue 
soit particulièrement originale. -\ 
C'est néanmoins un roman agréa- ' 
ble à lire. 

Mme Krantz a fait ses études au. I 
chic collège Wellesley. Elle vit à s 
Bevely Hills, en Californie. 

R E N D E Z - V O U S , Judith Krantz, Éditions Bel-
fond, P ÎT! ; , 1989, 501 pages, $21.95. 

Les librairies-
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Un livre 
sur les poètes 
prisonniers 

J E A N 
B A S I L S 

collaboration ipéeiale 

L es prisons 
ne sont pas 

des lieux très 
accuei l lants . 
De leurs murs 
gris pourtant 
naissent des 
chants. «Le ciel 

est par-dessus le toit...» On ap­
prenait cette poésie par coeur 
autrefois dans les écoles. Ce 
toit est celui d'une prison, ce 
qu'on oubliait de nous dire. 
|ean-Marc Varaut a eut l'idée 
ravissante d'écrire un livre qui 
s'intitule tout simplement 
Poètes en prison, une série 
d'études courtes et bien faites, 
assorties de nombreuses cita­
tions. 

Il y a Verlaine, naturelle­
ment, dont on oublie trop sou­
vent qu'il a écrit quelques-uns 
des plus beaux poèmes de lan­
gue française. 

Il y a Villon, Marot, et Char­
les d'Orléans qui fut, au quin­
zième siècle, notre premier 
poète moderne et otage des 
Anglais après la bataille 
d'Azincourt par dessus le mar­
ché. 

Parmi les poètes plus ré­
cents, il ne faudrait pas ou­
blier Apollinaire (à cause de 
la |ocoiule) et, naturellemenet 
Genet qui est passé de son vi­
vant à la légende grâce à la 
prison de Fresnes. 

Pour (ean-Marc Varault, il y 
a deux sortes de poésie. La 
première est de «divertisse­
ment», «comme l'entendait 
Pascal» précise-t-il avec pru­
dence. La seconde est «un 
exercice spirituel» c'est-à-dire 
«un exercice de souffle, de 
rythme dans les limites d'un 
espace réduit, sans horizon, 
clôturé, où la marche scande 
la métonymie intérieure, le 
coeur anéanti dans la mesu­
re.» 

Pas toutes 
les mêmes 
Il y a prison et prison. lean-

Marc Varaut ne manque pas 
de faire la distinction entre les 
différentes prisons car, si l'in­
carcération est la même, les 
raisons pour lesquelles on est 
enfermé sont différentes, sans 
compter que la philosophie 
carcérale a évoluée avec les 
temps. Charles d'Orléans était 
un prisonnier de guerre traité 
avec honneur. Du temps de 
Benjamin Fondane, on enfer­
mait avant d'assassiner. Vil­
lon était un prisonnier de 
droit commun, comme Genet 
et, après les avoir enfermés, 
on souhaitait les humilier 
pour les punir. 

Aujourd'hui, mon Dieu, on 
ne sait plus très bien. Pour 
l'auteur, il ne fait aucun doute 
toutefois qu'un prisonnier 
peut trouver en lui, confiné 
dans sa cellule, une nouvelle 

richesse dont nous sommes 
après coup les heureux (et 
confus) bénéficiaires. 

Chaque chapitre de ce livre 
est donc un examen de cas 
particuliers.- Au fond, on aime 
Villon et Verlaine mats on ne 
les plaint pas beaucoup. 
C'était des voyous. Les cas les 
plus terribles sont ceux qui 
touchent les prisonniers-poè­
tes qui ont été les purs victi­
mes des événements comme 
les Juifs, durant la seconde 
guerre mondiale. 

lean-Marc Varaut a de très 
belles pages à leur sujet, no­
tamment sur Max Jacob qui 
était de race juive effective­
ment mais breton et catholi­
que fervent. On parle beau­
coup en ce moment du Carmel 
d'Auschwitz en Pologne où 
tant de juifs sont morts et où 
les catholiques ont installé, 
sans doute avec une certaine 
légèreté, une succursale de 
cette institution pieuse. 

La communauté juive, qui a 
tant de raisons de chérir cet 
endroit de leur martyr, oublie 
peut-être un peu que le Car­
me! d'Auschwitz est aussi ce­
lui d'une autre poétesse juive, 
et devenue catholique comme 
Max lacob, Edith Stein qui fut 
gazée. Le zircon ne distinguait 
pas entre l'étoile et la croix. 

Libertés 
publiques 
Poètes martyrs des dictatu­

res fascistes, oui, mais lean-
Marc Varaut n'oublie pas ceux 
de l'autre bord comme Robert 
Brasillach ou Charles Maurras 
qui déclara lors de son procès: 
«On savait depuis longtemps 
que la littérature ajoute à la fé­
rocité naturelle des hommes». 
Cela, André Chénier, guillotti-
né lors de la Terreur, aurait pu 
le dire s'il n'avait occupé ses 
loisirs de prison à écrire des 
stances et lesquelles! 

lean-Marc Varaut aime 
beaucoup la poésie et les poè­
tes, cela est évident. Il est aussi 
avocat et spéciliste des libertés 
publiques. C'est pourquoi son 
ouvrage a un ton très particu­
lier. On y trouve mille et un 
détails sur te monde de la jus­
tice et ses répercussions sur les 
êtres, ce à quoi on ne songe 
pas quand on est un simple lit­
térateur. 

On me permettra une anec­
dote personnelle. Quelques 
amis et moi avons pour habi­
tude d'envoyer à la bibliothè­
que d'une prison de Montréal 
les livres que nous ne voulons 
pas garder et même, parfois, 
des livres auxquels nous te­
nons. Mais le temps doit être 
si long là-bas. Le bibliothécai­
re en charge nous a dit un jour 
que les livres qui sortent le 
plus souvent des rayons sont 
les recueils de poésie. Voilà 
qui fera sans doute plaisir à 
Jean-Marc Varaut. 

POETES EN PRISON, par Jean-Marc Va­
raut, essai, 300 pages, éditions Perrin. 

Les images des créations de France 
et... du Québec 

JEAN-P IERRE 
BONHOMME 

L e Québec se 
souvient tout 

de même un peu; 
la réédition du li­
vre de l'architecte 
Luc Noppen, 
«Québec, trois siè­
cles d'architectu­

re» le prouve. 
. La lecture de cet ouvrage est 
d'un intérêt particulier pour la 
mémoire collective. Elle nous ré­
vèle, à travers les images du patri­
moine immobilier de la capitale, 
entre autres choses, la profon­
deur du drame que les occupants 
de la vallée du Saint-Laurent ont 
vécu pendant et après la conquête 
britannique. 

En effet, ce volume, par la suc­
cession d'images qu'il présente, 
devient en quelque sorte un cours 
d'histoire donné à travers la 
transformation des immeubles. 
Nous ne voulons pas trop faire 
paraître une certaine nostalgie du 
Régime français prérévolution­
naire, mais il appert, en parcou­
rant les pages, que l'architecture 
française d'avant la conquête 
n'était pas médiocre, loin de là. 

Pour être bien franc, cette ar­
chitecture paraissait bien meil­
leure que celle d'aujourd'hui. La 
belle unité et les bonnes propor­
tions des complexes conventuels, 
notamment, éblouissent. Plu-

La Tbur 
de Monsieur 

Eiffel 

sieurs de ces immeubles français 
survivent. Et c'est probablement 
pourquoi l'UNESCO considère la 
capitale du Québec comme une 
réserve du patrimoine mondial. 

Mais ce qui reste aujourd'hui 
est bien fragmentaire par rapport 
au patrimoine général d'antan, 
dont le millier d'images et de des­
sins nous donne une bonne idée. 

Il ne fait pas de doute que le vi­
rage anglo-saxon du régime bri­
tannique n'a pas eu que des avan­
tages architecturaux. Les immeu­
bles récents ne traduisent pas le 

génie civilisateur des construc­
teurs franco-canadiens. 

Le volume est donc l'histoire 
d'un bris historique; l'histoire 
d'une division d'un peuple contre 
lui-même et de la disparition plus 
ou moins lente d'une tradition de 
bâtisseurs éblouissante. Il n'y a 
rien de plus organiquement 
mieux réussi qu'un complexe 
conventuel du Régime français. 
Malheureusement, les marchands 
du nouveau régime, très «prati­
ques», ont percé des rues à tra­
vers ces constructions de qualité. 
La rue Saint-Pierre, à Montréal, 

en est un bel exemple. 
Parlant d'architecture françai­

se, les francophiles du Québec, — 
il s'en trouve encore bon nombre 
— qui veulent se faire plaisir, au­
ront intérêt à se procurer les der­
niers quatre petits volumes de la 
collection «découvertes Galli­
mard». Cet achat pourrait être, 
en quelque sorte, une ultime ma­
nière de célébrer le bicentenaire. 

Ces volumes, de petites pla­
quettes bien illustrées, traitent, 
chacun, des arcs de triomphe 
(dont la fameuse Grande Arche, 
bien sûr); du Louvre et de sa 
transformation; du Château de 
Versailles et de la Tour Eiffel. 

L'intérêt de ces lectures tient 
particulièrement au fait que les 
aspects techniques de ces cons­
tructions à valeur symbolique 
mais d'exceptionnelle qualité ar­
chitecturale, sont clairement dé­
crits. La prouesse d'ingénierie 
que constitue la Grande Arche de 
la Défense, par exemple, est bien 
relatée et cela nous apprend à ai­
mer un peu ce froid cube. Ce petit 
ensemble donne une idée du gé­
nie créateur français. 

OUEBEC, TROIS SIECLES D'ARCHITECTURE, 
par Luc Noppen, Claude Paulette et Michel 
Tremblay; 440 pages: mille illustrations. Edi­
tions Libre Expression (Les publications du 
Quebec). S 60 

LA TOUR DE M. EIFFEL; LE TRIOMPHE DES 
ARCS; MEMOIRES DU LOUVRE; VERSAILLES. 
CHATEAU DE LA FRANCE. Découvertes Galli­
mard. Numéros 59 a 62; 150 pp chacun. Edi­
tions Gallimard : S15 chacun. 

Quand!'Association des éditeurs donne 
des leçons de journalisme 
R E G I N A L D M A R T E L 

adame Johanne Guay, di­
rectrice générale de l'Asso­

ciation des éditeurs, nous écrit. 
Mme Guay prend de haut le 
compte rendu dans ces pages, au 
début de l'été, des problèmes de 
M. Claude Jasmin avec son éniè-
me éditeur, Guérin littérature. 
Selon elle, ces difficultés ne sont 
pas d'intérêt public. 

Le seraient cependant «l 'in­
quiétude par rapport à la taxe de 
M. Wilson; la présence de l'édi­
tion québécoise dans tous les 
grands salons du livre qui ont ré­
cemment eu lieu en Europe; la 
publication prochaine par l'Asso­
ciation des éditeurs d'un guide à 
l'intention des professionnels de 
l'édition expliquant les procédu­
res légales (sic) et les pratiques 

ayant cours dans le domaine; les 
retombées économiques considé­
rables d'un art qui s'est aujour­
d'hui transformé en industrie». 

De cela nous pouvons aisément 
convenir, encore qu'un auteur de 
la trempe de M. Claude Jasmin, 
chassé d'une maison parce que le 
directeur littéraire et le p.-d.g. 
sont en conflit, mérite qu'on s'in­
téresse à son cas. De quel recours, 
autre qu'à l'opinion publique, 
peut-il disposer? En tout cas il ne 
s'agissait pas du tout, dans l'arti­
cle paru dans nos pages, d'un 
«compte-rendu (sic) obscur de 
conflits entre particuliers», ce 

Sue prétend pourtant Mme Guay. 
luand un éditeur bafoue un au­

teur, c'est la littérature qui est 
menacée. 

Certains des sujets proposés par 
Mme Guay ont été abordés par La 

Presse, d'autres le seront en 
temps opportun. D'autres encore 
peuvent l'être difficilement, par 
exemple la participation aux sa­
lons européens, parce que les édi­
teurs participants se partagent les 
subventions publiques versées à 
cette fin, sans songer qu'un pa­
tron de presse peu porté sur la lit­
térature, si cela se trouve, accep­
terait peut-être de déléguer à un 
salon étranger un journaliste qui 
voyagerait, lui aussi, aux frais de 
la princesse. À moins que les jour­
nalistes voyagent sur les ailes des 
quelques rossignols qui naissent 
chaque année chez quelques-uns, 
de nos éditeurs dûment associés? 

Quoi qu'il en soit, il n'est pas 
sûr que l'Association des éditeurs 
puisse être cette «mine de rensei­
gnements ouverte à tout journa­
liste désireux d'y puiser et d'en 

faire profiter ses lecteurs». Ou 
alors, c'est tout nouveau. 

Organisme privé, mais tout de 
même soutenu par les deniers pu­
blics, l'Association des éditeurs a 
presque systématiquement préfé­
ré le silence à la transparence. La 
vérité n'y a pas gagné. Cette véri­
té, c'est que l'essentiel des efforts 
de l'Association des éditeurs con­
siste à solliciter des subventions 
gouvernementales pour financer 
ses activités et celles de ses mem­
bres. 

Ce n'est ni honteux ni glorieux, 
c'est dans l'ordre des choses. Mais 
que sa directrice générale, dans sa 
maison de verre, se sente capable 
de décider ce qui est d'intérêt pu­
blic et ce qui ne l'est pas, cela 
s'appelle de la censure et c'est — 
allons-y d'une litote — tout à fait 
désolant. 
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De Stravinsky, l'intégrale 
violon-piano 

The Seeds Of Love, un disque 
éminemment bien fait 

C L A U D E 
G I N G R A S 

e t est une pre­
mière dis­

cographique: l'in­
tégrale des oeuvres 
pour violon et pia­
no de Stravinsky, 
chez Philips. Les 
in terprè tes sont 

très jeunes: Isabelle van Keulen, 
violoniste hollandaise de 23 ans, 
et Olli Mustonen. pianiste finlan­
dais, qui en a 22. 

On connait la violoniste par un 
enregistrement de concertos de 
Saint-Saèns et de Vieuxtemps, 
également paru chez Philips. 
Quant au pianiste, c'est son pre­
mier enregistrement, mais son 
nom nous est déjà familier: il 
donnait l'an dernier, au Festival 
de Lanaudière, un récital inou­
bliable. 

La collection — deux disques 
compacts — comprend principa­
lement douze titres. À l'exception 
du Duo concertant bien connu, 
de 1932. il s'agit essentiellement 
d'arrangements que fit Stravins­
ky d'extraits de ses ballets L'Oi­
seau de feu, Pétrouchka, Le Bai­
ser de la fée et Pulcinella et de ses 
opéras Le Rossignol et Mavra, 
ainsi que de la Pastorale pour 
voix et piano. 

Ces arrangements sont nés, 
pour la plupart, de la collabora-
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tion du compositeur avec le violo­
niste Samuel Dushkin . Pour 
Dushkin , St ravinsky écr ivi t 
d'abord son Concerto pour vio­
lon, créé en 1931, suivi du Duo 
concertant. Stravinsky, qui était 
aussi pianiste, réalisa avec Dush­
kin, en 1933, un enregistrement 
du Duo concertant qui fut repi­
qué en 33-tours et sera sans doute 
repris en compact. Stravinsky et 
Dushkin firent de nombreuses 
tournées en Europe et en Améri­
que — et jusqu'au Canada — et 
c'est de la nécessité de constituer 
un répertoire de concert que na­
quirent la plupart de ces arrange­
ments. Les autres, antérieurs, fu­
rent écrits pour le violoniste Paul 
Kochanski. 

Dans la préparation de tous ces 
arrangements, Stravinsky bénéfi­
cia des conseils des deux violonis­
tes. Certa ins par t i t ions sont 
même signées conjointement. 

La présente collection com­
prend également deux brèves piè­

ces pour violon seul : VElégie, ha­
bituellement entendue à I alto, et 
la propre transcription de Stra­
vinsky de LM Marseillaise — une 
curiosité, sans plus. Enfin. Olli 
Mustonen, qui est aussi composi­
teur, a complété la collection 
avec son arrangement pour vio­
lon et piano du Tango de 1940, à 
l'origine pour piano seul. Stra­
vinsky fit effectivement un arran­
gement violon-piano du Tango. 
mais Eric Walter White, dans son 
indispensable ouvrage sur le com­
positeur, écrit que I arrangement 
n'a jamais été publié, ce qui a au­
torisé Mustonen à écrire le sien. 

La collection semble donc com­
plète. II faut préciser cependant 
que Stravinsky fit deux arrange­
ments différents, pour violon et 
p iano , de la Suite italienne 
(d'après Pulcinella). de la Berceu­
se de L 'Oiseau de feu et de la Bal­
lade du Baiser de la fée. Dans cha­
que cas, un seul arrangement est 
inclus ici. 

Ainsi traitées en langage essen­
tiellement violonistique et ainsi 
transposées en dialogue instru­
mental, ces pages pour la plupart 
familières prennent une nouvelle 
et assez intéressante dimension. 
Isabelle van Keulen n'est pas la 
plus grande violoniste du monde 
et la supériorité de Olli Mustonen 
est souvent évidente, mais, dans 
l'ensemble, les exécutions sont 
brillantes et bien enregistrées. 
S T R A V I N S K Y : o e u v r e s p o u r v i o l o n e t p i a n o . 
Isabe l le v a n K e u l e n . v i o l o n i s t e , e t Ol l i M u s t o ­
n e n . p i a n i s t e ( P h i l i p s , c o f f 2 d . c o m p a c t s , 
« 0 9 5 3 - 2 ; + c a s s e t t e s ) . 

A L A I N 
• M U N I T 

collaboration spécial* 

LEURS PREMIERS DISQUES 
•Trois pianistes qui se produi­
saient en récital la semaine der­
nière au Festival international de 
Musique de Montréal pourront 
prochainement être entendus sur 
disques. Dans les trois cas. il 
s'agit de débuts discographiques. 

Pour la petite marque alleman­
de Polyphonia, Bernd Glemser 
vient d'enregistrer la Sonate en si 
mineur de Liszt et la troisième 
Sonate de Hindemith. Il avait 
joué le Liszt l'an dernier au Con­
cours international de Montréal 
et jouait le Hindemith cette an­
née au Festival. 

Le Hongrois Karoly Mocsari. 
qui participait au précédent Con­
cours de Montréal (celui de 
1984). enregistrera prochaine­
ment, pour Hungaroton, un dis­
que Liszt comprenant notam­
ment la Dante Sonata, qu'il jouait 
ici la semaine dernière. 

Enfin. Frederic Chiu enregis­
trera bientôt à Los Angeles, pour 
la marque française Harmonia 
Mundi, un disque de sonates de 
Prokofiev. 

On aimera aussi savoir que An­
ton Kuerti — qui n'en est pas, lui, 
à ses débuts sur disques! — a 
terminé une intégrale des Sonates 
de Schubert. Il en avait déjà gravé 
quelques-unes pour différentes 
marques mais, cette fois, il s'agit 
d'une réalisation faite expressé­
ment pour le compact. Kuerti a 
omis certaines sonates inache­
vées, pour un total de 13 sonates, 
constituant six compacts. L'enre­
gistrement est sa propre initiati­
ve. Il lui reste maintenant, dit-il. 
à trouver une maison productrice 
qui fabriquera et distribuera les 
disques. 

HYNNINEN ET GOTHONI 
• Le baryton finlandais forma 
Hynninen et son compatriote, le 
pianiste Ralf Gothoni, entendus 
il y a quelques semaines au Festi­
val de Lanaudière, viennent d'en­
registrer, pour la marque finlan­
daise Ondine, le cycle Dichterlie-
be, de Schumann, qu'ils avaient 
présenté au Festival. Disque com­
plété par les Vier ernste Cesûnge, 
de Brahms. Pour Ondine, Gotho­

ni a également enregistré la Wan-
derer-Phantasie, de Schubert, et, 
comme chef et soliste, quelques 
concertos de Haydn. 

ENTREMONT, 
CHEF ET PIANISTE 
•Chez Audio Plus. Philippe En­
tremont vient d'enregistrer deux 
versions des Tableaux d'une ex­
position, de Moussorgsky: l'origi­
nal, pour piano seul, et l'orches­
tration de Ravel, avec l'Orchestre 
Symphonique de Denver. 

DEUX FOIS «IRIS» 
• E n même temps que CBS sort le 
premier enregistrement commer­
cial de Iris, obscur opéra de Mas-
cagni, avec llona Tokody et Placi­
do Domingo, dir. Giuseppe Pata-
né, la marque Legato publie, éga­
lement en compact, un pirate du 
même opéra, un «live» de Rome, 
1956. avec Clara Petrella, Giusep­
pe di Stefano et Boris Christoff, 
dir. Gianandrea Gavazzeni. Ce 
pirate était autrefois disponible 
en 33-tours. 

n 8 5 , l'énor­
me succès 

commercia l du 
disque Songs From 
The Big Chair 

/
avait propulsé les 

f j jk Br i tanniques de 
Tears For rears au 

club des millionnaires (pas les 
sardines!). Quatre ans plus tard. 
The Seeds Of Love annonce une 
certaine maturité. Laquelle? 

Le nouveau microsillon de 
Tears For Fears parait enfin et ré­
vèle un duo transformé. Roland 
Orzabal et Curt Smith ont pris le 
temps de réfléchir à ce qu il de­
vaient projeter artistiquement; 
après plusieurs essais et trois ban­
des maitresses reléguées aux ou­
bliettes, ils ont fini par accou­
cher. 

Autrefois spécialiste de l'élec-
tro-pop pour public de masse, le 
groupe a tenté un projet avec une 
certaine audace orchestrale, net­
tement moins robotisé qu'avant. 
«Notre musique est plus organi­
que, plus puissante sur le plan des 
émotions», affirme le duo dans le 
communiqué promotionnel dis­
tribué par la compagnie de distri­
bution ( Polygram ). Vrai. 

The Seeds Of Love est impres­
sionnant à la première écoute, car 
il y a énormément de travail dans 
cette galette. Et ce n'est pas de la 
pop-bonbon, on parle d'un disque 
à grand déploiement, éminem­
ment bien fait. Le travail de pro­
duction y est énorme, on s'est 
moins agité sur la programma­
tion synthétique, on a mis plus 
d'emphase sur les choeurs, sur les 
guitares électriques, sur l'interac­
tion d'êtres humains en chair et 
en os... 

Les musiciens n'ont pas été 
choisis au hasard: Pino Palladino 
(Paul Young) relève parfois Curt 
Smith à la basse électrique, la bat­
terie est tapée entre autres par 
Manu Katché (Sting, Gabriel, [o-
nasz, etc.) et Phil Collins lui-
même, le très planant Ion Hassel 
officie à la trompette synthétique 
sur deux chansons. 

Les influences sont diverses sur 
The Seeds Of Love: les Beatles. 
Sting, David Sylvian, le jazz, la 
musique latine, le soul, pas beau­
coup de rock. 

L'imaginaire des Beatles domi­
ne l'esthétique de la chanson So­
wing The Seeds Of Love ( regar­
dez le vidéo, il tourne à la plan­
che par les temps qui courent); 
on parle d'un véritable hommage 
(assumé par le groupe, d'ailleurs) 
au style orchestral du Fab Four. 
Ce travail est bien fait, mais n'ar­

rive pas à ce qu'a fait XTC à par­
tir de la même matière. 

L'aura de David Sylvian ( ex-fa-
pan) est repérable dans Famous 
Last Word: discours planant, où 
la trompette synthétique de Has­
sel (aussi embauché par Sylvian) 
emplit l'athmosphère en se fai­
sant la fioriture d'une mélodie-
mantra. 

Trois pièces de ce nouveau mi­
crosillon peuvent être relative­

ment comparées au travail de 
Sting: Woman in Chains. Bad-
man's Song et Year Of The Knife 
mettent en relief des sources jaz-
zistique et R&B. Imaginez Tears 
For rears dans ce style! L'embau­
che de la choriste Dolette McDo­
nald (qui travaille avec Sting), la 
découverte d'une soliste de pre­
mier plan en la personne de l'ex­
cellente Oleta Adams s'avèrent 
d'excellentes embauches. Un bon 
mot pour cette madame Adams, 
from Kansas City : très forte voix 
afro-américaine, cette artiste a 
bouleversé les gars de Tears For 
Fears en leur signifiant qu'il 
n'était point suffisant de pondre 
de futés refrains' emballés dans 
une production complexe-

Roland Orzabal compose à peu 
près toutes les chansons, de con­
cert avec le claviériste Nicky Hol­
land. Curt Smith ne participe 
qu'à la conception d'une chan­
son, il ne représente générale­
ment que la deuxième voix du 
duo. 

Bon ou pas, The Seeds of Love? 
Surchargé? Prétent ieux? Co­
pieur? En Europe, on crie au gé­
nie. Pop sophistiquée, certes, 
mais il est difficile de déterminer 
clairement si cette approche tient 
d'une authentique créativité ou 
encore d'un collage haut de gam­
me. Après plusieurs écoutes, la ré­
ponse se situe quelque part entre 
les deux. 

Ce disque me semble fort bien 
fait, mais j'ai tout de même l'im­
pression qu'il dérape parfois dans 
l'exercice de style. le suis tenté de 
penser que le duo a voulu nous en 
mettre plein la gueule, dire au 
monde du show-business : «On est 

capable de taire des trucs sub­
tils». C'est clair, Tears For Fears 
ne voulait pas passer pour un 
groupe champignon après avoir 
fait le numéro I des palmarès pla­
nétaires. 

C'est souvent la démarche des 
artistes pop qui font des tubes et 
cuvent leurs millions; ils essaient 
ensuite de prouver qu'ils sont 
plus que des pondeurs de plasti­
que éphémère. Ils font alors un 
disque chargé comme celui-ci.' 
C'est quand même mieux que de 
s'en tenir » la facilité... A savoir si 
Tears For Fears a pondu un classi­
que, on s'en reparlera dans quel­
ques mois. 

T H E SEEDS O f 1 0 V B . T e a r s For Fears . F o n t a n a 
8 Î 3 7 Î 0 - 1 . 

Elton John: 
ce qu'on 
s'endort! 
• «|e crois que Sleeping With 
The Past» est mon meilleur dis­
que, le plus fort que je n'ai jamais 
fait», dixit Elton lohn. Ah! la la. 
nom d'une Bobinette. le manu­
facturier de tubes est en forme, 
serait-on porté à croire. Et si LUI 
le dit, c'est que ce doit être VRAI, 
hein? Eh bien, je ne suis absolu­
ment pas d'accord avec lui. Ah ! la 
la, ce vaste monde des percep­
tions... 

Toujours avec son vieux partes 
naire, le parolier Bernie Taupin, 
Elton remonte donc aux sources 
de ses 44 paires de lunettes, ses 44 
façons de faire boire l'eau de rose 
(l'eau de gamme, pour reprendre 
une certaine pub québécoise). 

Les dernières innovations de 
Elton lohn remontent à la loin­
taine époque de Good Bye Yellow 
Brick Road. Certes, Elton, a fait 
nombre d'expériences avec nom­
bre de sources sonores depuis 
lors, mais la facture de ses élucu-
brations est toujours .meurée la 
même. 

Produit par Chris Thomas (qui 
a aussi produit INXS et le précé­
dent disque d'EIton, soit Reg's 
Strike Back), ce disque est censé 
retourner aux sources du tandem 
Taupin-fohn, soit dans les textu­
res R&B et soul. C'est vrai, mais 
aucune de ces pièces n'amène 
quoi que ce soit de génial au ré­
pertoire de ses 29 albums. Graissé 
par le fric et les folichonneries 
bourgeoises, Elton lohn est tou­
jours ce confiseur de tubes en mal 
d'inspiration. Ce qu'on s'endort 
avec Sleeping With The PastL 
Lundi et mardi au Forum, cela 
risque toutefois de se passer au­
trement. 

SLEEPING WITH T H E P A S T . E l t o n J o h n , M C A 
M C A C - 6 3 2 1 + v i n y l e * c a s s e t t e . 

Vidéocassettes 

Jaeknlfez la blessure du Vietnam 
LUC 
P E R R E A U L T 

D es histoires 
sur le Viet­

nam, le c inéma 
américain nous en 
a déjà suffisam­
ment servis, merci. 
C'est ce qu'on se 
dit avant de jeter 

un coup d'oeil sur facknife, une 
production américaine moyenne 
passée presque inaperçue en sal­
les. Quelle n'est pas notre surpri­
se de découvrir dans ce petit dra­
me familial signé David Jones 
(dont une bonne partie du tour­
nage s'est d'ailleurs effectuée à 
Montréal) une histoire qui fait 
souvent mouche grâce au jeu de 
trois acteurs renversants : Robert 
DeNiro. Kathy Baker et Ed Har­
ris. 

Dans le role de Joseph Meges-
sey (Megs pour les intimes), De­

Niro se révèle à la hauteur de sa 
réputation. Il parait méconnaissa­
ble dans la peau de ce mécanicien 
barbu qui s'introduit aux petites 
heures du matin chez son ex-co­
pain Dave pour l'emmener à la 
pêche. Homme à peine dégrossi. 
Megs va peu à peu s'humaniser au 
contact de la soeur de Dave, Mar­
tha (l'excellente Kathy Baker). 
On le verra vers la fin métamor­
phosé en prince charmant. Quant 
à Dave, l'aventure du Vietnam l'a 
tellement traumatisé qu'il est de­
venu un alcoolique privé de tout 
ressort. Megs aura sur lui une in­
fluence déterminante. 

Bien sûr, tout ça sent un peu le 
réchauffé. Sauf que le jeu subtil 
des comédiens vient faire toute la 
différence. On regrettera toute­
fois le ton très parigo de ce dou­
blage. 

• * * JACKNIFF. (v .f . d e Jackn i fe» , d e D a v i d 
Jones . E . U . , 1 9 8 8 . I n t . : R o b e r t D e N i r o . K a t h y 
B a k e r , E d H a r r i s , C h a r l e s O u t t o n , E l i z a b e t h 
F r a n z . T o m Isbe l l . L o u d o n W a i n w r i g h t m . C o u ­
leur . H i - f i m o n o . 1 h 4 2 . C i n e m a P lus V i d e o . H -
BO V i d e o . 

demi-heure nous en apprendrait 
autant. Et dire que ce film a rem­
porté l'an dernier un Prix Génie 
pour son scénario... 

J'ai rêvé 
d'un pays 
L e commerce des 
immigrants 
• La joie est grande pour loanna 
Bell, une jeune lamaicaine qui 
troque une situation misérable 
dans son pays contre un emploi 
de bonne dans une famille de To­
ronto. Après l'euphorie de l'arri­
vée, c'est le désenchantement 
avec la découverte des nombreu­
ses retenues faites sur son maigre 
salaire. De plus, son statut l'em­
pêche de garder son fils auprès 
d'elle, sauf à l'occasion de brefs 
séjours de celui-ci comme touris­
te. Bravant la loi sur l'immigra­
tion, loanna décide un jour de 
l'introduire clandestinement au 
pays. Un directeur d'école com­
patissant fermera les yeux sur les 
faux papiers. Tous n'auront pas 
sa compréhension. L'immigra­
tion peut devenir un commerce 
lucratif pour des fonctionnaires 
peu scrupuleux. 

On a beau trouver vraisembla­
bles les malheurs de cette pauvre 
aspirante à l'immigration tout 
comme on a beat; trouver hypo-

. . . J p 
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• * J ' A i R E V E D ' U N P A Y S ( v . f . d e M i l k a n d 
H o n e y v d e R e b e c c a Y a t e s e t G l e n s a l z m a n . 
C a n a d a . 1 9 8 8 . I n t . : J o s e t t e S i m o n . L v m a n 
W a r d . D j a n e t S e a r s . C o u l e u r . H i - f i m o n o . 
1 h 2 9 . C i n e m a P lus V i d e o . 

Armé et 
dangereux 

Les bras et 
le cerveau 

• Le policier Frank Dooley a été 
injustement congédié. Il se re­
trouve à l'emploi d'une compa­
gnie de surveillance aux côtés 
d'un ex-avocat original, Norman 
Kane. Les deux compères sont té­
moins d'un vol qui semble avoir 
été commis avec la complicité 
d'un contremaitre de la compa­
gnie. Retrouvant le pli de leurs 
anciennes occupations, ils entre­
prennent une enquête qui les met 
sur la piste des criminels. Ceux-ci 

se servent de la compagnie pour 
organiser des vols et ils lorgnent 
du côté du fonds de pension des 
employés. 

En voyant le nom de l o h n Can­
dy au générique, on s'attend à 
une comédie. Hélas, ce film arri­
ve à peine à inspirer un sourire. 
Le tandem Candy-Levy — les 
bras et le cerveau — n'est pas très 
convaincant. Enfin, la poursuite 
finale reprend un des clichés les 
plus utilisés par les films policiers 
américains depuis The French 
Connection. Beaucoup de tôle 
tordue pour rien. 

* A R M E ET D A N G E R E U X ( v . f . d e A r m e d a n d 
D a n g e r o u s ) , d e M a r k L. Les ter . I . - U . . 1 9 8 6 . 
I n t . : J o h n C a n d y . E u g e n e Levy. R o b e r t L o g ­
g ia , K e n n e t h M c M i l l a n . M e g R y a n . C o u l e u r . H i -
f i m o n o . 1 h 2 8 . R C A / C o l u m b i a P i c t u r e s H o m e 
v i d e o . 

The January 
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PFTER O'BRIAN 

crites les lois canadiennes sur 
l ' immigrat ion, ce docudramc 
manque quelque peu de consis­
tance. L'action arrive mal à décol­
ler, la mise en scène est quelcon­
que, les acteurs nullement excep­
t ionnels . Un reportage d 'une 

Mage et devin 
• Nick Starkey a été congédié de 
la police pour des raisons pas très 
claires. Mais l'assassinat de onze 
femmes, une par mois depuis 
onze mois, incite le maire à le re­
mettre en service. Starkey possè­
de des méthodes peu banales. Il se 
fait assister par un artiste, expert 
en informatique, et d'une petite 
amie qui est incidemment la fille 
du maire. Grâce à l'étude des 
nombres et de la carte céleste, il 
essaie de deviner où se produira 
le douzième meurtre. 

On s'attendait à mieux de la 
part de Pat O'Connor, ce réalisa­
teur britannique, auteur de A 
month in the Country. Son détec­
tive, défendu mollement par Ke­
vin Kline, a peut-être le tort 
d'être trop original, frayant par­
mi les artistes et utilisant des mé­
thodes inspirées par l'astrologie. 
Quant aux fameux criminel si re­
cherché, on aurait bien aimé con­
naître ses motivations profondes. 
Toute la fin tourne en queue de 
poisson. 

* T H E J A N U A R Y M A N . d e P a t 0 Connor . E.-U , 
1 9 8 3 . I n t . : K e v i n K l ine , Susan S a r a n d o n . M a r y 
E l i z a b e t h M a s t r a n t o n i o , H a r v e y K e i t e l , D a n n y 
Aiei lo. R o d S t e l g e r . A l a n R i c k m a n . C o u l e u r . H i -
f i s t e r e o . 1 h 3 7 . CBS-Fox V i d e o 

Nos cotes 
* M o c h e . I n u t i l e d e se d é p l a c e r a u v i d e o c l u b . 
* P o t a b l e . E m p r u n t e r la c o p i e a la r igueur . 
* * I n t é r e s s a n t . M a i s p a s sans d é f a u t s . 
* * * R e m a r q u a b l e . S e la isse v o i r a v e c plaisir . 
* • • • E x t r a o r d i n a i r e . A l o u e r sans réserve . 

LE PALMARES 

1 . R a i n M a n y o / v t (D 
2. T e q u i l a S u n r i s e v o / v f O) 
3. L ' a g e n t f a i t l a f a r c e 

( N a k e d G u n ) (2) 
4. L e s b a n l i e u s a r d s 

( T h e B u r b s ) ( 4 ) 
5 . F u t u r i m m é d i a t 

( A l i e n N a t i o n ) (9) 
6 . L e M i s s i s s i p p i b r û l e 

( M i s s i s s i p p i B u m a i n g ) ( 6 ) 

7 . J u m e a u x / T w i n s ( 5 ) 

8 . D a n s l e v e n t r e d u 
d r a g o n (-> 

9 . B i l l a n d T e d E x c e l l e n t 
A d v e n t u r e s v o / v f ( 7 ) 

1 0 . E n t r e d e u x p l a g e s 
( B e a c h e s ) ( 1 0 ) 

• C e t t e l i s t e e s t é t a b l i e a v e c la col la­
b o r a t i o n d u C lub i n t e r n a t i o n a l v i d e o 
f i l m . Le c l a s s e m e n t p r é c è d e n t e s t ind i ­
q u é e n t r e p a r e n t h è s e s . 

LES NOUVEAUTES 

A C T I O N 
L a c i t é d e l a v e n g e a n c e 
C o d e N a m e V e n g e a n c e 
H é r o s 
A N I M A T I O N / E N F A N T 
B a m b i • • • 

C O M É D I E 
B e v e r l y H i l l s M a d a m 
D r ô l e s d e c o n - p é r e s 
M i d n i g h t 
P a p a e s t p a r t i , m a m a n a u s s i 
P e n n a n d T e l l e r G o P u b l i c 
S o n a l i b i 
S p e e d Z o n e 

D R A M E 
C r i m i n a l A c t 
L e a n o n m e 
O r a n g e m é c a n i q u e * * * 
L a p e t i t e v o l e u s e * * * 
R o o m 
D R A M E S E N T I M E N T A L , 
G o n e W i t h t h e W i n d • • • 
E N F A N T / F A M I L L E 
S h a r o n , L o i s a n d B r a m C o n c e r t 
E R O T I Q U E 
P l a i s i r s i n t i m e s 
G U E R R E 
F a r e w e l l t o t h e k i n g 
H O R R E U R 
C.H.U.D.2 
L ' e n f a n t l u m i è r e 
9 7 6 - E v i l v o / v f 
N u i t d e t e r r e u r 
R e t u r n o f t h e S w a m p T h i n g 
S C I E N C E - F I C T I O N 
T h e T e r r o r W i t h i n 
S U S P E N S E 
D a r k B e f o r e D a w n 
T H R I L L E R 
O a t o f t h e d a r k 
W E S T E R N 
B i U y t h e K i d 
• • • N o s c h o i x . 

J 
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Une drôle d'histoire d'amour entre Mafalda et les Québécois 
J O C C L V N E 
L E P A C ? 

D e tous les a francopho­
nes, ce sont les 
Québécois qui ont 
cédé aux charmes 
de Mafalda, la fil­
lette qui berce le 
monde malade 

dans ses bras au lieu de sa poupée 
et qui préfère les journaux aux 
contes de fée. Les quarante mille 
exemplaires de Mafalda vendus 
ici chaque année représentent, se­
lon les éditions Glénat, 80 p.cent 
du marché francophone de la 
petite Latino-américaine. Habi­
tuellement, la part québécoise de 
fa tarte francophone varie entre 
deux et quatre p.cent. 

C'est nous, également, qui 
achetons les figurines, les pou­
pées, les agendas et toute cette 
sorte de choses à l'effigie de Ma­
falda et de ses amis Felipe, Migue-
lito, Susanita, Manolito... La seu­
le chose que nous ne faisons pas. 
c'est traduire nous-mêmes Mafal­
da ( peut-être y aurait-il moins de 
fautes d'orthographe?). 

B a n d e s d e s s i n é e s 

Même l'Argentin Quino, le 
créateur de Mafalda qui l'a fait 
naître en I964 dans un journal de 
son pays et disparaître en 1973. 
l'aime moins que nous, « le 
n'aime pas tellement Mafalda», 
avoue-Ml à Nuina Sadoui dans 
une entrevue. Pourtant, l'humour 
à la fois tendre et grinçant de cel­
le «qui n'accepte pas le monde tel 
qu'il est», traduit en plusieurs 
langues, a fait un homme riche de 
celui qui se considère plus un 
« cartoonist* qu'un auteur de 
B.D. 

Mafalda est entrée dans le 
monde francophone en 1972, en 
noir et blanc. Mais c'est la ver­
sion couleurs, entreprise par Glé­
nat en 1980, qui l'a surtout fait 
connaître au Québec. 

Méfiez-vous des 
fonds de tiroir 
On célèbre cette année le 23e 

anniversaire de Mafalda. Et com­
me c'est souvent le cas avec des 
auteurs qui vendent bien mais re­
fusent d'étirer leur sauce, les édi­

teurs ont profité de l'occasion 
pour gratter les fonds de tiroir de 
Quino et sortir un nouvel album 
«d'inédits». 

Mais attention! Le douzième 
album de Mafalda, préfacé par le 
sémiologue italien Umberto Eco, 
contient peut-être deux fois plus 
de pages qu'un album ordinaire 
comme le dit la publicité, mais la 
moitié d'entre elles sont consa­
crées à une longue tartine sur les 
événements politiques et sociaux 
argentins, latino-américains et in­
ternationaux qui ont marqué les 
années 1964-1973. Cela va de la 
Chine de Mao à mai 68 en France 
en passant par la mort de Martin 
Luther King et l'exil de Peron. Ce 
sont de tels événements que Ma-
falda commentait plutôt indirec­
tement dans les journaux argen­
tins. 

L'autre moitié des pages re­
prend, en noir et blanc, ce que 
Quino n'avait pas jugé opportun 
d'inclure dans les albums pour di­
verses raisons, la meilleure étant 
le caractère trop local ou trop 
daté de certains gags. 

Voilà donc un Mafalda destiné 

d'abord et avant tout aux fans in­
conditionnels parmi lesquels il ne 
faut pas, cette fois, compter les 
enfants. On y apprend tout de 
même des choses utiles. Que Ma­
falda, par exemple, est née à la 
suite d'une commande d'un pu­
blicitaire pour des produits mé­
nagers. Qu'elle appartient à" la 
classe moyenne (moyennement 
imbécile comme dit Mafalda) 
parce que les produits en ques­
tion étaient destinés h cette caté­
gorie de consommateurs. La cam­
pagne publicitaire n'a jamais eu 
lieu, mais Mafalda elle, est restée. 

Un remède contre 
la déprime 
Ceci dit, les onze albums précé­

dents de Mafalda constituent tou­
jours le meilleur remède qui soit 
contre la déprime et la morosité. 
Meilleur encore que le Nervo-
calm dont abuse le père incapable 
de répondre aux questions exis­
tentielles de sa fille, du genre sui­
vant: Pourquoi le Nord est-il si 
riche et le Sud si pauvre? Pour­
quoi la misère? Qu'est-ce que 
1 érotisme? 

Mais pourquoi les Québécois 
aiment-ils tant Mafalda, contrai­
rement aux Français? 

Une des réponses, a mon avis, 
est peut-être que nous habitons le 
même continent que Mafalda, 
elle d'un bord, nous de l'autre, du 
pays le plus puissant au monde 
que nous détestons et aimons à la 
fois, mais dont nous subissons di­
rectement le pouvoir, elle d'une 
manière plus dramatique que 
nous. Mafalda n'aime pas telle­
ment les Américains, contraire­
ment aux Français. Et elle est 
«nationaliste». Elle s'inquiète de 
l'anglais qui envahit le paysage, 
elle parle d'indépendance natio­
nale. 

Par ailleurs, elle comme nous 

connaissons bien Peanuts, dont 
s'inspire un peu Quino. et nous 
avons l'habitude de ce genre de 
cartoons dont le gag peut tenir en 
trois ou quatre images, ce qui est 
rarement le cas dans la B.D. euro­
péenne. 

Enfin, peut-être sommes-nous 
moins étonnés ici d'entendre au­
tant de choses intelligentes sortir 
de la bouche d'une petite fille? 

Chose certaine, ce n'est pas par­
ce que les Français aiment Mafal­
da moins que nous que nous al­
lons bouder notre plaisir. 

Viva Mafalda.' 

GALERIES D'ART 

G A I E.R I E 

GALERIES D'ART 

LIQUIDATION 
RÉDUCTION j u s q u ' à fifï% 
S U R 1 5 0 T A B L E A U X D E P E I N T R E S C A N A D I E N S W W / S a 
Huilas, dessins, lithot, « partir 6* • S S (MASTER C A . 1 0 , V I S A , A M . E X . , A R G E N T C O M P T A N T ) 

GALERIE C. BROCARD 
(514) 353-9396 

DE T A B L E A U X 

J.P. RIOPEILE 
J P Lf MIEUX 
R. PIIOT 
N.HUDON 
A. KXTQUNESQUE 
Y. BRETON 
C. LE SAUTEUR 
J.0IUNTA 
LKIROUAC 
CTNEBERCE 
0. REBRY 
R MONTPETIT 
L. TREMBLAY 

MA FORTIN 
S.COSGROVE 
P. SOUUKIAS 
A.NOCH 
C. BERGERON 
B. COTE 
P. a EN EST 
0 GING3AS 
Y. CHABOT 
E-ALLEYN 
LMOUDt 
D. JAUGE Y 
P. DUSERGER 

SUZOR-CÔTt 
M. CHAGALL 
J. WALSH 
ZERO-ZOO 
f. LA BELLE 
C. LANCE V U 
L. DEL SIGNORE 
J A. LECLERC 
V. GEBAUER 

ÏSS 
AOAONON 
P.LACAS 

U AtOTTÏ 

P.SURREY 
H, POIRIER 
H C A N T M 
M. MERCIER 
R. OA GNON 
A SOLY 
G. BRETON 
MSSAX1AN 
G SEGUIN 
• .KVENOfO 
A 3ITTAR 

P-iAÇurrro 
G. ROBERTS 
H MASSON 
P.T. LEÇON 
a BRETON 
M.0UGUAY 
V. HOfHK 
G. 0 EDO YARD 
V.DUSEK 
C.CINARDO 
L CARCN 
t . FOURME* 
Q.PFI IFFIR 

R.RfCHARO 
P.V. K A U U C U 
U . I 

AP.LAPOMTf 
H. BE CX 
M.LEBCN 
P.DUHAMEL 
R. JOANNETTE 
M.OELORME 
M. MALTAIS 
M.MAURO 

nusjvrr 

ffa ffiouv* ,/'&urt«i ,/.w 
at1 i/ll&rUïètU ira: 

Réussit à vendre vos 
tableaux 

de qualité et en 
obtenir de très 

bons prix 
CLASSES DE DESSIN 

ET DE PEINTURE 
Base, intermédiaire et avancé 
Inscription en tout temps 
3623, Si-Denis, Montréal 

(métro Sherbrooke) mM^au* 
843-6830 "rTwra 

I MUSÉE D'ART 

I SAINT-LAURENT 

MONTRÉAL EN TRANSITION 
(1950-1967) 

vu par Amour Landry 
CONFÉRENCE RENCONTRE 
avec Armour Landry photographe 
DIMANCHE 24 SEPT. 14 H. 

L E M O I S D E LA 

PHOTO 
A M O N T R E A L 

Gouvernement du Quebec 
Ministère des 
Affaires culturelles 

615, boul. Sainte-Croix 
Saint-Laurent 

© Métro 
Du Collège 7 4 7 - 7 3 6 7 

e n t r é e g r j t u i t e le d i m a n c h e 2 4 s e p t e m b r e d e 9 h .1 1 / h 
H0hd.1v I n n . 5 0 3 . r u e S h e r b r o o k e E s t ( c o i n r u e B e r n ) , M o n t r e a l 

EXPOSITION 
G E O R G E S D Y E N S 

S C U L P T E U R — H O L O G R A P H E 

du 23 septembre au 12 novembre 1989 
Vernissage: 24 septembre, 14 h à 17 h au 

Musée régional de Vaudreuil-Soulanges 
431, boul. Roche, Vaudreuil 

Ouvert du mar. au dim. de11hà17h 
Rens.: 455-2092 

MAITRES QUÉBÉCOIS 
7 S E P T E M B R E - 23 S E P T E M B R E 

C A T A L O G U E D I S P O N I B L E 

WADDINGTON & G O R C E INC. 
1504, SHERBROOKE OUEST, Montréal, Québec H3G 1L3 

(514) 9 3 3 - 3 6 5 3 / 9 3 4 - 0 4 1 3 / F A X (514) 933-5577 

L e m u s é e d ' a r t d e S a i n t L a u r e n t b é n é f i ­
c i e de l ' a i d e f i n a n c i è r e d u m i n i s t è r e 
d e s A f f a i r e s c u l t u r e l l e s d u Q u e b e c , d u 
C o n s e i l d e s a r ts d e la C o m m u n a u t é ur­
b a i n e d e M o n t r e a l , d e la V i l l e e t d u C e 
g e p d e S a i n t L a u r e n t . 

dons sa série la Mtgi* •• Battis 
présenta.-

U Pmonntgi Réapprit «it é. 
Ouverture, vernissage 

le 27 septembre entre 18 h et 22 h. 

4 6 7 1 , r u e S t - D e n i s 
8 4 9 - 2 8 1 0 

D a n s le d e c o r u n i q u e 
d e St S a u v e u r v o u s ê t e s 
inv i tes pour l 'ouver ture 

o f f ic ie l le d e la 

GALERIE D'ART 
JOSETTE III.MAM 

le s a m e d i 2 3 s e p t e m b r e 1 9 8 9 
d e 13 h a 2 0 h 

4 0 0 . rue Pr inc ipa le 
St S a u v e u r d e s M o n t s 
T é l . : 2 2 7 4 0 1 2 f r o m a g e 

CENTRE INTERNATIONAL D'ART CONTEMPORAIN DE MONTREAL 

UNE 
OCCASION 

UNIQUE 
DE S'INITIER 

A L'ART 
CONTEMPORAIN 

UNE 
EXPOSITION 
INTERNATIONALE 

AVOIR DES MAINTENANT 
DU MERCREDI AU DIMANCHE 

DE MIDI À19 HEURES 
2000, NOTRE-DAME EST (ANGLE PAPINEAU) 

INFORMATION: 596-1110 
JUSQU'AU 3 DÉCEMBRE 

LES MERCREDIS 
DES CENT JOURS 

27 SEPTEMBRE, 20H00 

ULRIKE ROSENBACH 
PERFORMANCE 

Performewe et vidéoste, Ulrike Rosenbath 
est considérée comme une des artistes 
"classiques" de sa génération en Allemagne. 
Sa démarche tente de définir la femme 
nouvelle avenir, à partir des différents rôles 
qu'ont tenu les femmes dans l'Histoire et de 
nouveaux mythes imaginés par l'artiste. 

Une coproduction du Goethe-Institut 
Montréal et du Centre international d'art 
contemporain de Montréal. 

Prix d'entrée: 5S. Laissez-passer pour les 
13 mercredis: 25$. 

Ministère des Communkotforrs du Cnnoda 

Ministère de l'Emploi «t dé l'Immigration du Canada 

Minister* dts Affaires culturelle du Québec 

Commission d'initiative et de développement culturels de Montréal (CIDEC) 

Conseil des arts du Canada 

Conseil des arts de la Cofrrmunauté urboine de Montréal (CACUM) 

l Association Française d'Action Artistique, fronce 

Goethe-Institut Montréal 

a A L e R i E 

en exclusivité 
lancement du 

GUIDE VALLÉE 
Tome II 

biographie et cotes 
1000 artistes • Bilingue 

— occasion unique 
d'acquérir plus de 100 
oeuvres reproduites 
dans le guide. 

— l'exposition se 
poursuivre jusqu'au 
1 er octobre 

430, rue Bonsecoura 
Vieux-Montréal H2X 3CA 

(514) 875-8281 
du mercredi au dimanche 

de 11 h à 18 h 

ANDY WARHOL 
«camouflage» et autres gravures 

Jusqu'au 30 septembre 
G A L E R I E D O M I N I O N 
1438, me Sherbrooke Ouest 
Lundi an vendredi de 9 h k 17 h 30 

845-78.13/845-7471 
Fermé le samedi et le d i m a n c h e 

5-4 artistes d Europe ties Éuis-tinis ej du Canada 
transforment t aluminium en bbjeli d'étonnemeni 
et (1» l.lSCl'l.llK/M 
Leurs oeuvre; sonl expot : i la Maison Mean 
et a la Galène M irt I ivahfl .dois ijiifi des scufpttw»"̂  
monumentale' ornent les ijnlms ni Irtiasses 
des- Milices ajjntant Aient fMav.iiin 

L a g a l e r i e d u 
V i e u x V i l l a g e 

est heureuse de 
vous inviter à A Miintre.il du 1.4 sèplembi!! 29 (KtuUii.' l'J89 

L'OUVERTURE DE LA SAISON 1989-1990 
Dimanche 24 septembre 1989 à 13 heures , 

Nous vous présenterons plus de 50 nouvelles oeuvres 
(L'exposition se poursuivra jusqu'au 1er octobre 1989) 

B I E N V E N U E A T O U S 
HEURES ET JOURS D'OUVERTURE 

Jeudi de 19h a 21 h. Vendredi de 13h * 21 h 
Samedi et dimanche: 13h à 17h 

L a G a l e r i e d ' a r t L a v a l i n 
i "00 tioui Rehê-iflVttquVOues! 
Montreal Quebec. H3B tP3 ' ; 
Tel I 5 1 4 I 876-445$ pfi'.te 322Q 
fOM I ' - luiiis de i? ti a 18-tv- , . 

Entrée liOtt 

«Hiver à Lorgues», IVAN WASTCHENKO. France. 28V4 x 4V/> po 

E X P O S I T I O N 
«HOMMAGE À LA LUMIÈRE MÉDITERRANÉENNE» 

Une expérience visuelle sensationnelle axée 
sur la lumière baignant la côte méditerranéenne. 

Oeuvres majeures de 10 artistes méditerranéens 
de renommée internationale 

VERNISSAGE LE DIMANCHE 24 SEPTEMBRE (13H À18H) 

E X P O S I T I O N D U 2 4 S E P T . A U 8 O C T . 1 9 8 9 

CAOI€nOVfcM1C ^.d'ouverture: 
2100, rue Crescent Lun.-ven.:9hà18h 
Montré?!!, Québec H3G 2B8 samedi: 9h à 17h 
Tél.: (514) 845-1221 Dimanche: 13h a 17h 

ART CONTEMPORAIN. C A N A D I E N ET INTERNATIONAL 

epuis sept ans déjà, la Galerie ALTINIAN-LAING se spécialise dans 
la commercialisation d'oeuvres d'art destinées à une clientèle corporative. 
Toute l'expertise que nous avons tirée de cette expérience nous permet 
aujourd'hui de proposer une collection éblouissante d'oeuvres émanant 
des meilleurs artistes contemporains québécois et canadiens. 
Répondant à la demande d'amateurs fervant de mieux nous connaître, 
nous avons le plaisir d'annoncer que notre galerie sera désormais ouverte 
tous les samedis, cet automne, cet hiver et au printemps prochain. 

E x p o s i t i o n d e g r o u p e 
Lundi au vendredi: 9 h -17 h Samedi: 1ûh- 16h 

U i î . H i t ? 

a s — 

1 G A L E R I E 
A L T I N I A N - L A I N G i nc . 
M COWBffOCAW 

ZJ w5aLs-=-cKi<.r^:;j>uiKNP,MONn!{ALaÉ5!C'UN?j i&_-(St47uar? 

http://H0hd.1v
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M O T S C R O I S É S RÉPONSE 
A vos 
QUESTIONS 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 

HORIZONTALEMENT 
1 Par hasard. 
2 Elle sait effectuer des décollages — 

Terminaison. 
3 Peut être judiciaire — Celui qui 

professe des opinions extrêmes. 
4 Troisième personne — Périodes — 

D'une locution signifiant des main­
tenant. 

5 General sudiste — Reptile. 
6 Toute petite — Force électro-

motrice. 
7 Ensemble de 25 feuilles de papier 

— Nettoie. 
8 Antagoniste — Commune du Val-

de-Marne. 
9 S'inscrit en faux — Est parfois de 

verre — L'hégire est celle de 
l'Islam. 

10 ... de livres (pl.) — Coule en Afrique 
du Nord-Ouest. 

11 Radio-Télé-Luxembourg — Cheville 
dé metal. 

12 Fils de Dieu, pour les chrétiens — 
Fut martyrisée à Cologne. 

VERTICALEMENT 
1 Sans en baver. 
2 Oui a la forme d'un oeuf — Elle 

conduit des baudets. 
3 Mets délicat — Insignes. 
4 ... d'oreiller — Dans la rose des 

vents — Qui jouit de la beatitude 
éternelle. 

5 Relatif a la matrice — Sans énergie. 
6 Pas uniforme. 

7 Titane — Transpiration abondante 
— Ne de. 

8 Ancien bouclier — Arbre au bois 
précieux — Strontium. 

9 Gros fruit — Antimoine — Marque 
le depart. 

10 Réduire la section d'un fil. 
11 Arbre d'Afrique — Ville du Por­

tugal. 
12 Victoire d'Hannibal — Petit cube. 

SOLUTION AU PROCHAIN NUMÉRO 

1 

a 

' 4 

7 

10 

11 
12 

a a 4 5 6 7 • a to n ia 

o m H n m m fa a EI n a m 
HI lEïg l S H E ! HïSH 

s a wMM^aBeras 
H B I B H i H H S H S B ) 

anrapji iJï i a n a s 
m n H EH n H M a n 

SOLUTION DU DERNIER PROBLEMS 

V O T R E 

H O R O S C O P E 

B A L A N C E 

OU 21 SfPlEMSJtE 
» U 
?3 OCTOIRE 

S C O R P I O N 

OU 24 OCTOBRE 
AU 
2? NOVEMBRE 

Journée extraordinaire pour les natifs de ce si­
gne. Pour les uns, une promotion ou une aug­
mentation salariale est a prévoir. Pour ceux qui 
cherchent un emploi, une offre vous sera faite. 
Cardez les yeux bien ouverts. Côté amour, une 
sortie amoureuse se prépare dans l'ombre. 
Soyez prêt! Malgré la fragilité de votre santé, 
rien d'anormal à signaler de ce côte. 

S A G I T T A I R E 

DU 22 NOVEMBRE 
AU 
21 OECEMBRE 

Ne prenez pas de décisions sur un coup de tête. 
Vous pourriez le regretter. Pesez bien le pour 
et le contre et ce, dans tous les domaines. Le 
jour est bien choisi pour un petit diner en tète-
a-tete. L'être aimé appréciera ce côté romanti­
que que vous déployez si bien quand vous le 
voulez. Au plan santé, la forme est a son maxi­
mum après ces dernières semaines oisives. 

• J T 0U 22 01CIMBRE 

b *u 

C A P R I C O R N E î 0 J * * " » f * 
Au travail, tout ira pour le mieux dans le meil­
leur des mondes puisque la confiance régne. 
Votre ouvrage est en avance et tout laisse croi­
re qu'il vous permettra des possibilités d'avan­
cement. L'amour vous sourit. N'hésitez pas a 
ouvrir votre coeur. Sur le plan financier vous 
pourrez obtenir des gains appréciables de vos 
investissements. 

V E R S E A U 

OU 21 JANVIER 

15» *u 

19 FEVRIER 

C'est le moment de parler, on vous écoutera. 
D'ailleurs, vous obtiendrez tout ce que vous dé­
sirez. Côté santé, mastiquez davantage vos ali­
ments. Ainsi, votre estomac souffrira moins. 
Soyez moins susceptible avec l'être aimé, ne 
cherchez pas inutilement la petite béte noire la 
où elle n'existe pas. Sachez offrir un présent à 
l'occasion. 

P O I S S O N S 

OU 20 FEVRIER 
AU 
20 MARS 

PLus que jamais, aujourd'hui, la routine vous pè­
sera. Inutile de penser à changer d'emploi, de 
ville ou d'amant. Demain, vous reprendrez goût 
a cette vie qui au fond, vous apporte cette chè­
re sécurité qui vous tient tant a coeur. Les 
amours tumultueuses que vous vivez présente­
ment vous désolent. Un peu de stabilité vous 
ferait grand bien. Côté santé, les femmes de ce 
signe devraient se reposer. 

BELIER 
T OU 21 

AU 
M ftMM 

Votre susceptibilité et votre esprit soupçon­
neux peuvent créer des barrières entre vous et 
un être qui vous aime. Pardonnez et oubliez 
afin de goûter aux joies profondes de ta ten­
dresse et de l'amour partagé. Au travail, vous 
saurez prendre des décisions avec énergie, faire 
face aux situations et vous battre pour vos con­
victions. Amélioration sensible sur le pian ma­
tériel 

Les transactions financières s'avèrent pour 
vous des plus profitables en ce tour. N'hésitez 
pas a faire certains placements. Côté amour, 
vous êtes choyé, une petite sortie en tète-â-
tète apportera les résultats tant désirés. Votre 
dos vous fait souffrir? Voyez un chiropraticien, 
ne laissez pas ces douleurs gâcher votre vie. 

T A U R E A U 

OU 21 AVRIL 
AU 
28 MAI 

Sur le plan sentimental, vous saurez faire 
preuve de personnalité, d'originalité et de fan­
taisie. Dans le domaine du travail, il vous faudra 
éviter le risque de l'aventure, tenir compte de 
ceux qui ne vous aiment pas. Faites-vous des 
allies, soyez plus coulant. A la maison, le climat 
sera tendu et un conflit éclatera avec une cer­
taine violence verbale; modérez votre orgueuil. 

G E M E A U X 

OU 21 MAI 
AU 
21 JU IN 

Aujourd'hui, vous porterez un vif intérêt pour 
un projet venant de la direction de votre com­
pagnie. Assurez-vous que ce dernier vous ap­
portera des gains supplémentaires intéres­
sants. En amour, cessez de chercher a gauche 
et a droite. L'être que vous rêvez de rencontrer 
est prés de vous espérant que vous vous fati­
guiez de courir. 

C A N C E R 

OU 72 J U I N 
AU 
22 J U K I I T 

Tous reconnaissent autour de vous l'importan­
ce de la réussite. Mais tout de même, on ne 
vous demandé pas de tout faire en un seul jour. 
Rappelez-vous que Rome ne s'est pas bâti en un 
jour. Contentez-vous donc de bien finaliser vos 
tâches et d'entrer chez vous, votre famille l'ap­
préciera beaucoup. Arrêtez de vous plaindre de 
tous let petits malaises qui prennent source 
dans votre imagination. 

L I O N 

OU 73 JUILLET 
AU 
23 AOUT 

Cessez de vous sacrifier pour tes autres. Après 
tout, certaines personnes ne méritent pas cet­
te gentillesse et cette amabilité qui vous carac­
térisent. N'oubliez pas l'être aimé, vous le né­
gliger et il en souffre. N'abusez pas de vos 
forces pour des futilités, sachez les économiser. 
La santé est un bien trop précieux. 

V I E R G E 

DU 24 AOUT 
AU 
22 SEPTEMBRE 

Inutile de vouloir tout faire aujourd'hui, vous 
n'y parviendrez pas. Demain est un autre jour 
n'est-ce pas? Ne sombrez' pas dans la facilité au 
niveau de vos conquêtes, soyez plus sélectif. Ne 
paniquez pas a ta moindre éruption cutanée. 
Surveillez plutôt votre alimentation et évitez 
les aliments acides. 

•AVIS AUX LECTEURS: Oe nombreu» lecteurs écrivent réguliè­
rement jim d obtenir unt consultation Plusieurs nt reçoivent 
ïamais de réponses, il y à deux raisons gui «iplxwent cent 
situation En premier lieu, étant donne le volume du courrier a 
certaine oenode. nous devons tirer les lettres au sort. Deuxiè­
mement plusieurs personnes omettent d'indiquer des données 
essentielles, tels i heure, le jour. I année et le lieu de leur nais­
sance Sans ces informations, il est impossible de repondre va­
lablement a vos questions C est pourquoi nous écartons ce 
genre de lettres. Merci de votre compréhension 

• Je suis né a Montreal le 16 août 1929 a 7 h. 
Ouei est mon ascendant et que voyez-vous 
peur moi cette année? 
• Vous avez un ascendant Vierge Vous avez un 
sens pratique développé. CXa ne vous empê­
chera pas d'avoir des côtés rêveurs. Vous êtes 
généreux. Vous vous dévouez dans votre travail 
et la plupart de vos activités pour aider les gens 
et cela dune façon efficace et constructive. 
Vous serez toujours favorisé dans votre profes­
sion et votre vie sociale. En 1989, vous aurez de 
nombreuses tâches et responsabilités qui vous 
retiendront assez souvent a la maison. Votre 
vie socio-professionnelle s'en trouvera ralentie. 
Vous prendrez conscience de l'importance de 
votre foyer et de l'harmonisation de vos rela­
tions avec les proches. Cette année, vous serez 
plus rêveur, plus idéaliste et confus dans vos 
sentiments et vos émotions. Vous deviendrez 
plus sensible. Vous serez dune générosité sans 
borne, particulièrement avec des êtres chers, 
des enfants. Vous manquerez certainement de 
sens critique. Plus d'une fois, vos émotions 
vous aveugleront. Attention à vos envies sou­
daines d'objet de luxe, de voyages ou de loisirs 
coûteux. Faites encore plus attention à votre 
envie de risquer de l'argent dans le jeu ou dans 
des investissements. Possilitê d'un coup de 
foudre avec une personne pas du tout faite 
pour vous. 

• Je suis née le 2 août 1947 à 22 h, à Tracy. 
J'aimerais savoir ce que me réserve cette an­
née en ce qui concerne l'amour, le travail et la 
chance. 
• En 1989. des difficultés de communication 
sur le plan amoureux. Vous ou votre partenaire 
cherchez à mettre un espace mental considéra­
ble entre vous, a créer aussi une distance émo­
tionnelle. L'un dé vous résiste à l'autre et s'en­
ferme dans sa solitude. Ce manque de commu­
nication peut, de votre côté, provenir d'une 
récente expérience professionnelle stressante 
qui vous rend agressive et impatiente. Il se peut 
qu'avec votre conjoint vous preniez conscience 
d'Importantes différences d'idées et /'opinions 
que des disputes graves en résultent, aboutis­
sant a une séparation temporaire. Si vous êtes 
seule, l'année 1989 ne sera pas favorable au dé­
but d'une relation amoureuse ou d'une amitié. 
Votre attitude mentale, tendue, votre pessi­
misme n'inviteront guère de nouvelles person­
nes à se réjouir de votre compagnie. En revan­
che, l'année 1990 sera favorable à 
l'amélioration d'une relation amoureuse déjà 
existante ou à la naissance d'un nouvel amour. 
Vous aurez aussi tendance a garder vos soucis, 
vos polémiques et votre sévérité pour votre mi­
lieu de travail. Votre carrière, secouée il y a 
deux ans par des changements imprévus, vous 
met en 1989 et 1990 dans une situation où il 
faudra continuer de faire des progrès dans vo­
tre démarche de plus en plus autonome et libre 
et l'obligation immédiate de faire partie d'un 
groupe de travail dont quelques membres ont 
des idées totalement opposées aux vôtres. 
Vous aurez beaucoup de chance de juillet à dé­
cembre 1990. 

S» vous recherche! la réponse a un prooieme se rapportant a 
i astrologie, il suffit d écrire a VOTRE HOROSCOPE. La Presse. 
7. rue Satnt-Jacgues. Montreal H2Y 1K9 
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13 
À LA POURSUITE DE PIER 

(deuxième partie) 

Rome, à nouveau. Plus que jamais, j'avais be­
soin de voir Pier. À présent, nous irions dans les 
bistrots et les petits restaurants, nous descen­
drions les escaliers de la Trinité-des-Monts, nous 
prendrions le café aux terrasses. Je lui télépho­
nai. 

' f i e r pas ici.» Dans un anglais hésitant, on 
m'expliqua qu'elle se trouvait avec sa famille en 
Sardaigne. Mais que diable allait-elle faire en 
Sardaigne? Était-ce loin de Rome? le finis par la 
joindre.' 

«Pier! Mais qu'est-ce que tu fais en Sardai­
gne? Tu savais pourtant que je venais à Rome. 

— Oh, je regrette tellement. Mais ma mère et 
ma soeur voulaient y aller et tu sais que je dois 
les suivre.» 

La douce enfant au rire cristallin aurait pu ai­
sément me persuader que le blanc était noir. Et 
bien entendu elle était toujours la pauvre petite 
fille qui devait obéir aux caprices de sa mère, je 
souffrais en silence, me disant que lorsqu'on est 
amoureux d'une jeune fille qu'on veut transfor­
mer en femme, il faut bien en passer par là. 

Ic travaillai donc à la préparation d'Ulysse, 
que je devais tourner à Rome après Act of Love 
(Un acte d'amour) à Paris. Un soir, nous nous 
rendîmes à une réception dans un vieux châ­
teau: l'ambiance rappelait fortement La Dolce 
Vila: de grands et élégants Romains qui avaient 
laissé leurs grosses épouses à la maison se 
noyaient dans les yeux de femmes sublimes en 
robe décolletée, tandis que des serviteurs en 
gants blancs circulaient entre les convives. 
C'était une réception fort élégante. 

Nous primes place à table pour le dîner, j'étais 
placé à côté d'une fille magnifique aux cheveux 
sombres, vêtue d'une robe au décolleté vertigi­
neux qui révélait une poitrine des plus généreu­
ses. Entre ses deux seins venait se nicher une 
grosse croix noire attachée autour du cou par 
une chaîne en or. Elle était fort attirante et nous 
discutâmes de façon animée pendant tout le re­
pas. Je ne me souviens plus exactement com­
ment cela a commencé, mais nous en arrivâmes 
à parler des Juifs. Et cette femme magnifique, 
attirante, dont la cuisse reposait confortable­
ment contre la mienne, finit par me dire: 

et II y a quelque chose chez les Juifs que je re­
connais tout de suite., Dès qu'il y en a un qui 
rentre dans la pièce. C'est peut-être une odeur. 
En tout cas'il y a quelque chose. Je ne peux pas 
les supporter. » 

Et elle continua sur le même thème pendant 
quelques instants. Je l 'écoutais. Puis je finis par 
1 interrompre. 

« Évidemment, comme je suis moi-même Juif, 
mes sentiments sont différents. » 

Elle retint sa respiration et je sentis sa cuisse 
se raidir contre la mienne. Elle me regarda com­
me si elle n'avait pas bien entendu. Je ne dis 
rien, me contentant de la regarder. 

et Vous êtes Juif? dit-elle d'un ton incrédule. 
• — Mais oui... et puis j'arrive mal à compren­
dre comment vous pouvez identifier aussi aisé­
ment un Juif. En tout cas pas par le nez. Beau* 
coup de Romains ont le nez aquilin. Beaucoup 
d'Italiens ont le teint basané.» 

Elle continuait de me regarder, bouche bée. 
Elle ne parvenait pas à y croire. De temps à au­
tre, elle murmurait: «Vous êtes Juif?» puis ajou­
tait le commentaire obligé: «Vous n'avez pas 
l'air juif.» 

J'éclatai de rire. Je ris si fort que tout le monde 
à table me regarda. 

«Qu'est-ce que ça veut dire, avoir l'air Juif? 
Qu'est-ce que ça veut dire avoir l'air italien? Au 
cours des siècles il y a eu tellement de mélanges. 
En Sicile, il y a des roux à la peau claire. Au 
Maroc, les Juifs ont la peau très foncée. En Scan­
dinavie, ils sont très clairs. En Israel, j'ai vu des 
Juifs de toutes sortes et de toutes couleurs de 
peau... des Juifs au nez en trompette, des Juifs au 
nez recourbé, des Juifs qui semblaient prendre la 
couleur de leur environnement.» 

Elle continuait de me regarder. Puis, d'une 
voix timide, elle me demanda : 

«Vous êtes vraiment Juif?» 
À mon tour je la regardai avec attention : le 

teint sombre, le nez légèrement recourbé, qu'on 
aurait pu qualifier de romain, la croix... un peu 
trop grosse, qu'elle portait entre ses seins volup­
tueux. Je ne sais pas quelle onde télépathique 
traversa mon esprit, mais je m'exclamai sou­
dain: 

«Oui, je suis Juif. Et je vais vous dire quelque 
chose: vous aussi vous êtes Juive.» 

Elle s'empourpra. Elle me regardait toujours, 
voulait dire quelque chose. Puis elle se leva brus­
quement, titubante, et s'éloigna. 

Quelque temps plus tard j'appris que cette 
femme magnifique était effectivement Juive. 
J'éprouvais une certaine compassion pour elle. 
Je me souvenais de certains moments de ma jeu­

nesse où je ne voulais plus porter le fardeau de 
ma judéité. 

J'aimais Rome, je flânais le long des rues, j'ai­
mais la couleur étrusque des bâtiments, surtout 
au crépuscule. J'aimais les fontaines. Et j'aimais 
Pier. Mais elle n'était pas là. Finalement, au mo­
ment où je devais partir pour Paris, Fier fit son 
apparition. Nous ne pouvions rester seuls que 
très peu de temps et je ne pouvais pas la garder. 
tard le soir. Et elle avait toujours quelque chose 
à faire avec sa mère. 

Pier et moi devions partir en même temps,par 
le même avion. Je descendrais à Paris tandis 
qu'elle poursuivrait son voyage jusqu'aux États-
Unis. Au moins entendrais-je son rire d'enfant 
et pourrais-je lui tenir la main... sous l'oeil vigi­
lant de la mamma. 

Il faisait si mauvais temps que nous dûmes 
nous poser en Irlande. Je voulais aller à Limerick 
avec Pier, mais sa mère s'y opposa. Être à la fois 
si proches et si loin l'un de 1 autre... c'était exas-

Eérant! Nous passâmes la nuit à l'aéroport, 
'irish coffee (crème, café et bon whisky irlan-

1 

Le 16 janvier 1981. au cours d'une cérémonie à la 
Maison Blanche, le président Carier me passe autour du 
am la Medal of Freedom. 

dais) fut ma seule consolation avant notre rem­
barquement: Pier pour les États-Unis et moi 
pour Paris. 

14 

MONSIEUR DOUGLAS 

C'était la première fois que je venais à Paris. 
La Ville lumière. L'une des plus belles villes du 
monde. J'étais descendu dans un petit hôtel à 
l'ancienne mode, avec tapis rouge, l'hôtel Ra­
phael, avenue Kléber, à quelques pas des 
Champs-Elysées, de l'Étoile et de l'Arc de Triom­
phe. On était en décembre et la neige tombait 
doucement sur la plage de la Concorde. Je mar­
chais dans la lumière bleue du crépuscule. Les 
lumières autour de la place scintillaient sur le 
doux tapis de neige. Je m'immobilisai, frappé 
par l'idée que soudain je me trouvais au beau 

milieu d'un tableau impressionniste. Des flocons 
de neige venaient s'écraser sur mes joues mouil­
lées. Je les chassai d 'un revers de main.. . 
C'étaient des larmes. Issur était à Paris. Fini les 
poubelles, la fumée des filatures et le sifflet stri­
dent des trains. Bon anniversaire, Issur. 

Le roman d'Alfred Hayes, The Girl on the Via 
Flaminia, racontait l'histoire d'amour tragique 
d'un GI américain et d'une Italienne pauvre au 
cours de la deuxième guerre mondiale. Le réali 
sateur, Anatole Litvak, changea le titre pour Act 
of Love (Un acte d'amour) et transporta l'action 
à Paris, parce qu'il aimait travailler dans cette 
ville. J'estime que ce changement s'est fait au dé­
triment du film, qui aurait gagné à se dérouler 
dans le milieu rude des paysans italiens plutôt 
que dans le raffinement parisien. 

Un acte d'amour devait être tourné en deux 
versions, en français et en anglais. On ne me 
voulait que pour la version anglaise; un autre 
acteur ferait la version française. «Pourquoi fai­
re ainsi? demandai-je. Je joue le rôle d'un soldat 
américain. Il est censé parler français avec un 
accen t américain. Pourquoi ne pas me laisser fai­
re la version française? 

.— Parce que vous ne parlez pas français. 
— Eh bien, j'apprendrai. 

. — Allez-y, essayez », me répondit-on en riant 
Je trouvai un professeur de français, Mme La-

feuille. Nous travaillions deux heures par jour, 
six jours par semaine, sur un Asslmîl. Tous les 
jours nous faisions un chapitre, parfois deux. En 
me trouvant élève d'une femme plus âgée, je ne 
pus m'empêcher de songer à Louise Livingston: 
décidément, les femmes jouaient un rôle impor­
tant dans ma vie et elles me poussaient en avant 
dans les moments importants. Nous n'avions au­
cune relation sexuelle, mais je crois que Mme 
Lafeuille tomba amoureuse de moi en raison dé 
mon opiniâtreté. Elle ne tarissait pas d'éloges 
sur mes progrès. Elle me dit (en français) qu'elle 
me voyait littéralement ingurgiter de larges por­
tions de français.. À la fin de la journée, j'avais 
l'impression que ma tête allait éclater. Je n'avais 
qu'une envie: prononcer quelques mots d'an­
glais. 

L'apprentissage du français était également 
difficile parce que les Français ne se montraient 
guère coopératifs. En ce début des années cin­
quante, le personnel des hôtels, les chauffeurs de 
taxi, les standardistes voulaient à toute force ap­
prendre l'anglais. Impressionnés, la plupart des 
Américains retombaient dans l'anglais. 

Mais moi j'avais encore plus envie d'appren­
dre le français. Je me rendis rapidement compte 
que je n'apprendrais jamais la langue si les gens 
continuaient à me parler anglais, alors si quel­
qu'un me répondait en anglais alors que je lui 
avais adressé la parole en français, je poursuivais 
la conversation en français. Souvent, j 'étais 
étonné de m'apercevoir que mon français était 
meilleur que l'anglais de mon interlocuteur. 
J'appris des petits «trucs»: si quelqu'un me par­
lait en anglais, je me tournais vers quelqu'un 
d'autre et demandais: «Qu'est-ce qu'il a dit?» et 
le forçais à me répéter en français. 

à suivre 

<0 1988, Kirk Douglas. 
S> 1989, Presses de la Renaissance, 

pour la traduction française. 
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De nouveaux portos, dont un très beau tawny 
J A C Q U E S 
B E N O I T 

E ncore tout 
récemment, 

la sélection de 
portos offerte par 
la SAQ dans ses 
Maisons des vins 

I et ses grandes suc-
/\% WÊ cursales régiona­

les (MVSR) s'est enrichie d'un 
certain nombre de vins, dont un 
très beau tawny. à savoir le Kop-
ke 10 uns, S 18,25. 

D'une vraie couleur orangée 
de tawny (avec, comme il se 
doit, de légers reflets verdâtres 
au pourtour du verre lorsqu'on 
tient celui-ci incliné pour exami­
ner le vin), il possède un riche 
bouquet, tout à fait caractéristi­
que. Autrement dit, un mélange 
d'odeurs de bois, de caramel, etc. 
alors que c'est en bouche un vin 
bien sucré, assez corsé, moel­
leux. 

Bref, un authentique tawny 10 
ans, à savourer au digestif, à une 
température assez fraîche, à peu 
près 14° Celsius (58* Fahren­
heit, environ), comme le font 
avec raison les Portugais. 

On peut rappeler que le tawny 
10 ans est un mélange de vins 
vieillis en barriques, qui ont, du 
moins théoriquement , cet te 
moyenne d'âge. 

Sur le plan concret, toutefois, 
la loi portugaise exige unique­
ment (ce qui revient au même, 
au fond ) que les vins présentés 
et vendus comme des 10 ans 

aient, à tous points de vue — 
couleur, bouquet, etc. —, le type 
10 ans. 

Par ailleurs, un certain nom­
bre de nouveaux portos millési­
més ont également fait leur ap­
parition sur les tablettes depuis 
la fin de l'été, l'ai goûté quatre 
de ces vins, dont voici des des­
criptions, par ordre de prix. 

• Calent 82 Quinta da Fox 
($26). La.couleur est violet noir, 
presque opaque. Ample, alcooli­
que (comme cela arrive fré­
quemment avec les jeunes por­
tos), un peu viandeux, épicé, le 
bouquet est encore tout d'une 
pièce, plutôt lourdaud. Même 
chose en bouche: riche, cré­
meux, assez peu sucré, c'est un 
vin pour l'instant sans grande 
élégance, mais qui, de toute évi­
dence, s'affinera et à laisser vieil­
lir quelques années. (Quinta da 
Foz indique que le vin provient 
d'un seul domaine — quinta — 
de la maison Calem.) 

• Calem 83 Warm's($4\,50). 
Noir lui aussi, et même un peu 

Elus foncé que le précédent. Un 
ouquet d'une très bonne riches­

se, distingué, mais encore bien 
jeune, avec une séduisante note 
de crème fraîche. 

Corsé — mais pas puissant —, 
fin et compact, plus concentré 
que le précédent, et peu sucré lui 
aussi conformément au style des 
maisons portugaises (les entre­
prises appartenant aux Anglais, 
telles que Graham's, Taylor, etc., 
font leurs portos millésimés plus 
sucrés). Un très bon vin, quoi­
que pas exceptionnel, à laisser 

vieillir lui aussi et de qualité net­
tement supérieure au précédent, 
1983 étant pour les portos un 
millésime qui a donné des vins 
moins flatteurs que les 1985, 
mais plus corsés et qui tiendront 
sans doute plus longtemps. 

Enfin, j'ai regoûté récemment 
le Calem 77, vendu il y a quel­
ques années par la SAQ à prix 
d'aubaine (moins de $22!), et 
qui était incroyablement sédui­
sant dans sa jeunesse. 

Moins charmeur maintenant, 
c'est un vin... assis entre deux 
chaises, traversant donc une 
phase plutôt ingrate, et à laisser 
vieillir encore, le temps qu'il se 
complexifie et qu'apparaissent 
ces belles notes florales dont 
sont parés les portos millésimes 
arrivés à leur apogée. 

• Warre's Quinta da Cava-
din lu 78 ($38). La couleur tire 
vers le grenat et perd ses nuan­
ces violacées, signe que ce vin 
devrait atteindre d'ici peu — 
peut-être un an ou deux — son 
apogée. Pourvu d'un bouquet 
d'une bonne profondeur et bien 
épicé, corsé en bouche et passa­
blement charnu, c'est lui aussi 
un bon vin, mais pas remarqua­
ble, sans ce fruité intense.et pé­
nétrant des meilleurs portos mil­
lésimés. 

• Fonseca-Guimaraens 78 
($49,75). Un style très proche 
du précédent, mais avec un bou­
quet de plus grand volume, aux 
notes fruitées plus prononcées, 
et plus riche, plus généreux en 
bouche. Très bon, quoique le 
Fonseca-Guimaraens 76 ($58), 
qu'on trouve encore ça et la, 

soit, lui, un vin fabuleux, au frui­
té fantastique, et très, très supé­
rieur à celui-ci. 

Les portos millésimés sont des 
vins à boire au digestif — cer­
tains les boivent aussi avec des 
fromages, notamment des bleus 
— et qu'il faut obligatoirement 
décanter, comme on sait, car ils 
ne sont jamais filtrés et renfer­
ment inévitablement un impor­
tant dépôt. 

Un Cabernet-Sauvignon 
d'Australie 

• Beaucoup de producteurs aus­
traliens tournent aujourd'hui le 
dos à ce qui fut longtemps ( à ce 
qu'on dit là-bas) le style tradi­
tionnel en matière de vins de Ca­
bernet-Sauvignon, un style ca­
rac tér i sé par la puissance , 
l 'abondance de tannins , une 
couleur très profonde. 

Certaines firmes, elles, s'en 
tiennent à ce style, qui donne 
des vins souvent beaucoup plus 
intéressants, à mon sens, que les 
vins plus légers, plus veloutés, 
élaborés à l'heure actuelle par 
beaucoup de producteurs de ce 
pays. 

Pour ceux qui voudraient goû­
ter un de ces vins australiens tra­
ditionnels, le produit à déguster 
est, sans contredit, le Wynn's 
Coonawarra Estate Cabernet-
Sauvignon 1985 ($20.15), dis­
ponible depuis peu dans le ré­
seau MVSR, Wynn's étant une 
filiale de Penfold's (la firme qui 
produit le célèbre Grange Her­
mitage). 

Violet, très coloré, il ne vous 
laisse pas sur votre appétit! 

En deux mo t s : des odeurs 
d'une très grande intensité, qui 
font un bouquet complexe (ré­
glisse, cuir, bois et même mélas­
se!), avec en bouche des saveurs 
équivalentes, le vin étant corse, 
bien charnu, les tannins passa­
blement fermes, sans toutefois la 
poigne, si on peut dire, des tan­
nins des meilleurs bordeaux. 

C'est un vin, peut-on ajouter, 
d'un genre très différent des bor­
deaux, plus... sauvage que ceux-
ci, si on me passe l'expression, 
aux saveurs particulières et bien 
marquées (on goûte la réglisse, 
etc.), et tout à fait délicieux pour 
qui a l'esprit aventureux! 

Bref, quelque chose de compa­
rable, sur le plan vinicole, à ce 
qu'est le héros de Crocodile 
Dundee au c inéma-

Marquis de Terme 86 etc. 
• On a rarement l'occasion de 
goûter deux fois d'affilée une sé­
rie de 60 vins, comme j'ai pu le 
faire en août et samedi dernier 
dans le cas des meilleurs bor­
deaux 86 que la SAQ mettra en 
vente en octobre. 

Mais déguster à la queue leu 
leu autant de vins, et aussi tan n i-
ques que ceux-là, pose parfois 
des problèmes, le palais deve­
nant par moments si affecté par 
les tannins, si empâté, qu'on ris­
que alors de mal goûter certains 
vins. 

La dégustation de samedi der­
nier m'a ainsi amené à modifier 
mon opinion sur deux vins d'ap­
pellation Margaux. 

«Un beau Margaux. mais aux 
tannins moins fins que d'autres, 

m'a-t-il semblé», ai-je écrit du 
Château Marquis de Terme 86. 

Samedi, ce vin ($32,50) m'est 
apparu comme l 'un des plus 
beaux, des plus charnus, et aussi 
des plus élégants et charmeurs 
de cette appellation. 

D'autre part, en août, le Châ­
teau Lascombes m'avait semblé 
être l'égal du Château Palmer, 
un autre Margaux. Le Château 
Lascombes 86 ($41 ) est effecti­
vement un très bon vin. et même 
excellent, qui ne cesse de s'amé­
liorer, mais — correction — Pal-
mer ($70) a plus d'ampleur et 
conserve sa supériorité. 

Enfin, mon opinion au sujet 
du Paui l lac Haut-Batai l ley 
($27,70), produit par la même 
famille qui produit le Saint-lu-
lien Ducru-Beaucaillou, est res­
tée inchangée: c'est «un très 
beau vin», bien étoffé sans qu'il 
soit très puissant, mais encore 
meilleur que je ne l'avais cru la 
première fois, et qui mérite, m'a-
t-il semblé, de figurer au nombre 
des meilleurs rapports qualité-
prix. 

D'autres cours sur le vin 
• L'Amicale des sommeliers, 
dont le programme vient tout 
juste de parvenir à La Presse, 
donne cet automne deux séries 
de cours d'initiation à la con­
naissance des vins (les mardis 
soirs à 19 h 30 à partir du 10 oc­
tobre, les mercredis à compter 
du I novembre). 

Cours de six soirées, à l'hôtel 
de la Montagne. 1430, rue de la 
Montagne. $135. 467-1335, ou 
446-1866. 

Dans le Vieux Montréal 
AUBERGE LA BELLE POULE ET LE VIEUX RAFIOT 

406, rue Saint-Sulpici. Réservations suigérées au 288-7770 
Stationnement facile 

SUPER PARTIE D'HUÎTRES 
NOUVELLE SAISON 89 
seulement ' 

AMATEURS D'HUÎTRES 

22» par personne 

• Huitros sur écailles 
à volonté 

• Soupe aux huîtres 
• Feuilleté aux huîtres 

et aux moules 
• Moules marinières 
• Gratin d'huîtres 

l ou i las soirs j 
par t i ras 18 h 

• Beignets d huîtres 
tartares 

• e n t r e c ô t e surchoix 
grillée 

• Comptoirs aux 
multiples salades 

Cuisine française 
apprêtée au goût 

le des gens d ICI 

st-malo 
OelinJO-i 23100 

inc . •. . • 
(514) 845 -6327 

1605. ru« St-Denrs 
Montréal. Québec 

c 
1 1 ' f inira le btô jèomnidirrë bu cQucbc r 

&ettum bu jflontrral métropolitain 

OURS SUR LES V I N S 
donnés p a r l 'Amicale d e s 
Sommeliers du Q u é b e c 

débutant le mardi 10 octobre 1989 et/ou le mercredi 1er novembre 

Pour renseignements: 467-1335 — 446-1868 
Las e n r t S( donneront à I'HÔTEL DE LA MONTAGNE 

1 4 3 0 , rue de la Montagne 

RAMADA 

«NAISSANCE, 
HOTEL 

DU PARC 

BRUNCH 
Tous les dimanches 

11h30à15h00 

EN VEDETTE 

NATHALIE CHOQUETTE 

* 

HANY KORIATY 
* Clown et coin spécial 

pour les enfants 

RÉSERVEZ DÈS MAINTENANT 
À partir du 30 septembre 89 
DINERS PANSANTS 
dO BUFFET 
*" TOUS LES SAMEDIS 

Trio de Paul Tobey 
Les vendredis et samedis pendant le mois 
de décembre, pour vos réceptions de Noël. 

POUR INFORMATIONS: (514) 288-6666 
3625, Avenue du Parc, Mtl QC H2X 3P8 

«Venez nous rejoindre pour le brunch le plus 
amusant en ville. Et croyez-moi, personne ne 
me met ces mots dans la bouche!» 

Henry et son ami Philip le clown ventriloque 
Venez vous régaler à notre succulent brunch-buffet. Il y aura des ballons et des surprises 

pour les enfants. Tous les dimanches, de 11 h 30 à 15 h, au restaurant Les Verrières. 
Réservations : 842-6111 poste 294 

C R O W N E PLAZA" 

Adultes Enfants Aînés 
17»$ 8 * $ 1 4 J 5 $ 

TAXE ET SERVICE EN SUS 
C a f * o t R a s L a u r e n t 

420. RUE SHERBROOKE OUEST. MONTRÉAL (QLJÉBEC) TÉL.: (514) 842-6111 

FONDUE CHINOISE A VOLONTÉ 
EN TABLE D'HOTE 

m SUR RÉSERVATION 
WÊ LES SAMEDIS ET DIMANCHES 

CHOIX DE 3 TABLES D'HÔTE 
Festival de cuisses 

de grenouille 

Copocit. it 6 o 10 pariwiMI 

Il Crois 

antemesf 
6 2 1 8 , rue St Denis 

Sur réserva t ion 2 7 6 - 9 9 7 1 

La super-soirée de la marina p lu t 
a ic i tan la qua jamais sous la thama 

«LA CROISIÈRE EN DÉLIRE» 
Le capitaine vous invite à une soiree-
spectacle inoubliable incluant-

une orgie culinaire internationale arro­
sée d'une bouteille de vin par pers. 
avec service en patins à roulettes — 
danse. 

Un seul prix tout compris ! 

Tous les dimanches, 
SUPW-WCT-BRUNCH 

a partir da 11 h 
12,50$ par per* . 
Prière de réserver , 

l e v i e u x r a f i o t 
406, rue St-Suipict, Vieux-Montre al 

Rés. : 288-7770 

RESTAURANT 

I n a m 

1 £ 9 5 $ 

LA SAISON DES 
HUÎTRES EST ARRIVÉE 

• Soupe aux huîtres 

Entrée au choix: 
Huîtres fraîches, huîtres Rockefe l ­
ler, huîtres Casino. 
• Assiet te 

d'huîtres frites, 
sauce tartare •.'vparpen. 

SPÉCIALITÉ MAISON 
Côte de boeuf 1495$ 
rôtie au jus I sas 

Service avec choix de soupe du jour ou 
salade verte. Choix de dessert inclus. 

9 9 2 0 , b o u l . S a i n t - L a u r e n t 
T é l . : 3 8 4 - 1 5 2 2 

FESTIVAL DE 
LANGOUSTINES 
nouant 1 0 9 5 $ 

potage du jour I f 

ou sa lade César I ma 
L e s huîtres Malpèque 
fraîches o u R o c k f e l l e r 

TABLE D'HOTE 
TOUS LES SOIRS 

Atmosphère intime 

901, rue Rachel est 

R é s , 527-4141 
Licence de la S.A.Q. 

T Ï N E C U I S I N E FRANÇAISE 
lu squ' a 22 h 

Après 22 h du jau. au sam. . una vraie boita è 
c h a n t a n t sur las t raça i da Brol. Fal l * . T r a n a t -

Ce soin CASSONADE 
21-21-30 «pl.: J0H1NME BUISSOX tl GIMO FrUCX 

e 

i 
ftaserve* loi 

1229. rue St-Hubert 842 -2808 

• Ait.1ère Rue. Richelieu Tél.: (514) 658-6689 

Nous avons tout dit... 

LE BRUNCH. 
GOURMAND DE 

1 6 , 5 0 * TABLE D'HÔTE 

Réservations: BELOEIL 
4 6 7 - 4 4 7 7 (sortis 112. Roule 20) 

Une maison réputée pour 
la fraîcheur de ses fruits de mer 

et sa fine cuisine française. 

L e F t o c o a 
540, rue Duluth est, Montréal 

APPORTEZ VOTRE VIN 
Réservations: 844-0713 

TABLE D'HOTE - I q 9 5 $ 
à par t i r de JL O 

NOS MOULES 2 0 9 5 $ 
servies de 8 façons différentes 

Ouvert du lundi au dimanche 
de 16 h à 23 h 30 

Restaurant français élégant 
Les Belles soirées de l'île de France 

Mercredi: gigot de cochonnet rôti 
à volonté $ 1 2 S O 

Jeudi: Soirée Alsacienne 
avec accordéoniste. 
4 variétés de choucroute 
à partir de $ Ç 9 5 

Vendredi: Table d'hôte dégustation 
4 services $1995 

Samedi: Soirée dansante >4B 
animée par Sheldon Xagan > ® 9 Û 

801, boul. do Maisonicm ouest iiêik—*—t M » « - « / 
8 4 9 - 6 3 3 1 métro McGill ^ 

le 
brunch 

du 
dimanche 

Au Castillon 
Notre brunch traditionnel du dimanche saura combler 
vos moindres désirs culinaires...des merveilles de noire 
petit déjeuner à nos desserts les plus affriolants. Le tout 
servi dans un somptueux décor. 

Tous les dimanches de II h à 14 h JO. 
22,50 S (enfants de 10 ans ou moins, demi-prix) 

Pour réserver ou obtenir des renseignements, compose/, 
le 878-2332. 

B O N AVENTURE H ILTON INTERNATIONAL 
I. Place Bonaventure. Montréal (Québec) H5A 11-. i 

=§0 

..PERSONNES FONT 
DU SKI NAUTIQUE 
AU CANADA 

i ,30) 

COIN DES ENFANTS 
Poulet frit, hot-dog. mini-

h.imbiirucr. spaghetti 
• Photo avec Big Bird 
• Battons de (ormes va­

riée» par notre clown 
• Dessins animés 
• Popcorn pour les en­

fants 

SEULEMENT 725$ 

COIN DES PARENTS 
• Buffet froid de 4S met* eclu t u : UT 
• Deser ts Irrétlstibres 
• A vot re chois : bro- «f Â CAC 

chette moelleuse gril- 1 tLJV'T 
lee façon -mesqurte» 

• Agneau, boeuf, poisson ou poulet 
m x ^. i 

7700, ch. 
Côle-de-tie«e 

S.l inl - I .îurrnl 
3HOTEL H4T IE7 

f I H ] I (Sor t ie Montée-

'LEPAVILLON D ' L I " W > 

1 B 

Reservations: 7 3 1 - 7 8 2 1 poste 3010 u 
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R e s t a u r a n t s 

L / n e cuisine presentee dans un écrin 
F W A N Ç O I S g K A V 1 E W  

C e t te vieille pe t i te maison 
est devenue, au cours des 

dernières années, une sorte de 
maison-bonbonnière. En passant 
le seui l , i n s t i n c t i v e m e n t , o n 
baisse le ton comme s'il ne fal­
lait que murmurer dans cette 
ambiance feutrée où les tables 
sont comme autant d'îlots dis­
persés dans une sorte de pénom­
bre. Il se peut, quand on ne re­
che rche pas l ' i n t i m i t é à tou t 
prix, qu'on éprouve une sorte de 
réticence a l 'entrée. Il ne faut 
surtout pas céder à cette impres­
sion des premières minutes. On 
regretterait d 'être passé à côté 
d 'une si jolie table. 

Tout semble réuni là pour que 
l 'on fasse lu d i f fé rence e n t r e 
manger et déguster. Aucun dé­
tail de la table n'est laissé au ha-
surd. Même si la lumière est trop 
basse pour qu'on les remarque, 
les nappes sont très belles. Les 
tables sont grandes, les sièges 
sont confortables, le service est 

attentif même quand il est un 
peu hesitant. C'est l'assiette qui 
a la vedette. Une assiette montée 
avec une minutie et un souci de 
l 'harmnonie hérités de la nou­
velle cuisine... en oubliant ses 
excès et ses défauts. La beauté de 
la présentation est au service du 
goût. Et c'est souvent avec une 
petite fleur, discrètement placée, 
que le cuisinier signe ses assiet­
tes. 

Escalopes de foie gras persillé et salade folle 
aux radis roses 
Fondue de crottin de cnavignol aux fines 
herbes 
Paupiettes de langoustines rouges et de 
dore au beurre fin de basilic 
Canard de Barbarie epice. aux grains de 
couscous 
Tarte au fromage blanc et mousse de cassis 
Assiette dégustation 
Cafes 
Menu pour deux, avant vin. taxe et service 
189 20 

Chavignol obligeant, le crottin 
est demeuré à la carte de cette 
maison. Légèrement fondu sur 
son socle de pain le fromage est 
accompagné d 'une salade légère 

et belle, toute simple et assaison­
née avec mesure. L'ensemble est 
à la fois typé et rafraîchissant. 

Le foie gras joue d'autres ac­
cords. Découpé en escalopes très 
fines, sauté juste ce qu'il faut 
pour se tenir dans l'assiette et 
fondre dans la bouche, accompa­
gné d 'une salade dont la folie est 
d 'être une accompagnatrice mo­
dèle pour servir de mise en va­
leur, ce foie était un régal de fi­
nesse, de douceur et de saveurs. 

L a n g o u s t i n e et d o r é for­
maient, effectivement, une pau­
piette, le poisson enveloppant le 
crustacé et quelques petits légu­
mes. Ces paupiettes étaient dé­
coupés en petites tranches ron­
des, disposées autour de l'assiet­
te p o u r e n c e r c l e r u n e s a u c e 
légère et fine, à peine parfumée, 
qui devait jouer en douceur pour 
mettre en valeur les nuances des 
fruits de mer. Le plat était déli­
cat autant pour l'oeil que pour 
les papilles. 

C'est à part que la garniture de 
légumes était servie. Têtes d'as­

perges fines, concassée de toma­
te fraiche, minuscu les pe t i tes 
boules de carottes et navets, riz 
sauvage, formaient un nid garni 
d'oeufs dans un arbre. C'était un 
d e s s i n s u r a s s i e t t e , m a i s ce 
n'était pas ridicule puisque cha­
que élément de ce montage était 
gustativement parfait. 

C'est, entre autre, avec une 
cuillerée de semoule et quelques 
pois chiches que le canard de 
barbarie «aux grains de cous­
cous» est servi. Sans peau, sans 
gras, sans os, la volaille est tout 
en viande. Une viande découpée 
en médaillons, rose tirant vers le 
rouge, tendre, et savoureuse. Le 
plat a du goût et du tonus, mais 
il est délicat. 

La Maison d e C h a v i g n o l a 
conservé cette habitude d'offrir, 
au moment du dessert, des as­
siettes de dégustation. Elles sont 
belles et respectent l 'équilibre 
voulu pour ne pas tomber dans 
la gourmandise pure et simple. 
La tarte au fromage blanc, à pei­
ne sucrée, légère et onctueuse 

prenait le parfum de ce petit 
fruit que l'on néglige malheu­
reusement trop souvent. 

La Maison de Chavignol pro­
pose une belle carte des vins en 
faisant un effort particulier pour 
faire découvrir les vins de la Loi­

re. Des vins dont les caractéristi­
ques répondent à celles de sa cui­
sine. 

LA MAISON DE CHAVIGNOL 
3e avenue des Terrasses 
Sainte-Rose 
6280161 

Littérature de jeunesse 

Deux récits d'aventures au 
dénouement fort agréable 

\Ej?Jlmalfihtia 

Cuisine typiquement italienne 
1831, boul. Renè-Lèvesque Est 

Rés.: 523-2483 

S O N I A 
S A U F A T I 

U n peuple ex­
ploité par le 

biais de ses croy­
ances rel igieuses, 
bafoué à cause de 
ses coutumes qua­
l i f i é e s d e r é p u ­
gnantes; bref, do­

miné « pour son bien ». 

Le fait que le peuple en ques­
tion vive sur une autre planète 
classe Le Domaine des sans yeux 
dans la catégorie des livres de 
sc ience- f ic t ion . Mais , pa r son 
ihème même, ce roman que |ac-
ques Lazure vient de publier chez 
Q u é b e c / A m é r i q u e peu t égale­
ment se lire comme la métaphore 
d 'une réalité, hélas, toujours ac­
tuelle. 

Confinés dans des Domes par 
les Gobeurs de cristaux, les Im­
purs n'aspirent qu'au Domaine 
ties sans yeux, un royaume que le 
dieu Yl a promis à ceux de ses fi­
dèles devenus aveugles en extra­
yant le tyl. une substance très ap­
préciée des Gobeurs. 

C'est en conduisant un de ses 
amis au fameux d o m a i n e q u e 
IHU se rend compte de la super­
cherie dont sa race est victime. Il 
s'échappe et une quête difficile 
commence pour lui. Une quête au 
cours de laquelle il découvre les 
motifs qui ont poussé les Gobeurs 
de cristaux a tromper, bafouer et 
exploiter. 

Récit sobre, dense. Le Domaine 
des sans yeux joue, par le biais de 
la scieiice-fiction, le thème de la 
dépossession d 'une race. Son per­
sonnage principal est at tachant et 
constant... dans son inconstance: 
il remet souvent en question ce 
qu'il croit, ce qu'il est. ce qui l'en­
toure. Et il ne devient pas, par mi­
racle, un héros dans la lignée des 
Superman à la dernière page. 

Ce roman s'adresse aux jeunes 
de 14 ans et plus, tout comme 
L'idole des Inactifs, un livre de 
Denis Côté publié cet automne 
par La Courte Echelle. 

Un futur inquiétant 
Ce récit se passe en 20 I3 sur la 

cote Ouest des États-Unis, dans la 
ville de Lost Ark, capitale du 
Freedom State. Une époque où 
« le chômage est si répandu qu'oc­
cuper un emploi est devenu un 
privilège» et où, à cause de la pol­
lution, l'air est à peine respirable. 
et l'eau et le bois, des denrées ra­
res. 

Comme dans le film Rollerball, 
i |ue M. Côté avoue avoir beau­
coup aime, le sport — le hockey 
dans le présent récit — est deve­
nu l'exutoire du peuple. 

C'est pourquoi la grande vedet­
te des Raiders de Lost Ark — qui 
se nomme Michel Lenoir et non 
Indiana loties! — est perçue com­
me un véritable dieu des foules. 
Surtout chez les Inactifs, ces mil­
liers de gens qui ont perdu leurs 
emplois aux mains de robots à 
forme humaine. 

Michel Lenoi r n ' a p o u r t n n t 
rien du héros tradit ionnel, au ser­
vice du bien. Il semble plutôt du 
côté des « méchants», de ceux qui 
tirent les ficelles, qui remplacent 
les travailleurs par des robots, qui 
éliminent les indésirables. 

Une a t t i t u d e qui in t r igue la 
journaliste Virginia Lynx. Celle-
ci avait en effet connu Michel 
trois ans plus tôt, à une époque 
où il était révolté contre ceux qui 
dé tena ien t le pouvoir . Mainte­
nant, de retour d 'un exil volon­
taire dans l 'Ancienne Ville —le 
quartier où habitent les Inactifs, 
il demande aux gens de se sou­
mettre. 

La journaliste est bien détermi­
née à percer le mystère de cette 
étrange cotiverti'on. Elle n'y par­
viendra toutefois pas dans le pré­
sent roman, L'Idole des Inactifssc 
terminant au moment où elle est 
obligée de fuir à son tour dans 
l 'Ancienne Ville Survie oblige. 

r RESTAURANT 
Le Pie mo n tais 

Cuisine italienne et française 

1145A, rue De Bullion 

8 6 1 - 8 1 2 2 
Ferme le dimanche 

P I 

Cl ISISE 
HtASCUSE FAITE 
PARLF^H.-XrROSS 

/a) foche* 

2098, rua Jean-Talon 
(a*ta«.<fcunit»fi 725.9077 

Table d'hote fous les soirs. 
Groupes jusqu'à 50 personnts 

Ouvert tous les jours de 11 h à 23 h 
Somedi et dimanche de 17 h à 23 h 
fermé le lundi. 

' O u 

LE NOUVEAU 

RESTAURANT BAR 

de Milan 
Tous lee fours dinars d'affaires 
1 SOS. S à 7 — Bar 2 pour 1. Du lundi 
au samedi, tabla d'hote a 15.SOS de 
17 h É 24 h. Fermé dimanche. 

1 2 3 0 , D e M a i s o n n e u v e O u e s t 

Réservations: 2 8 8 - 2 2 8 2 

Denis Côte 

L'idole 
des Inactifs 

i i» u \ - \ i i 

i 

99, AV. LAURIER OUEST 

Rés.: 2 7 1 - 3 0 9 5 
Restaurant officiel des Internationaux Player's 

• PARTY DE BUREAU 
• BANQUET 
• RÉUNION DE 2 0 À 150 PERS 

Salle privée sur réservation 
Choix de menu 

Service de bar, ambiance amicale 
Diner d'affaires 

R e s t a u r a n t Cantare l l i 

2181, rue Sainte-Catherine Est 
(près du pont Jacques-Cartier) 

Rés.:: 521-1817 
du lundi au vendredi . 

lo.t3nrttcr.kJUt/. fji 

Dans une atmosphère étouffan­
te qui n'est pas sans rappeler le 
film Blade runner, Denis Côté 
trace une critique sociale en évo­
quant des thèmes tels la dictatu­
re, l 'environnement, le chômage. 
Des thèmes actuels, qui touchent 
les jeunes. 

Mais pou rquo i l ' a v e n t u r e se 
passe-t-elle aux États-Unis? Pour­
quoi tous ces noms à consonnan-
cc ang lophone? «Il me fallait un 
pays où d e s c h o s e s i m m e n s e s 
pourraient se passer, explique De­
n is C ô t é . I m m e n s e s , p a r l e u r 
ta i l le , ma i s aussi p a r leur lai­
deur .» 

«De toute manière, poursuit-il, 
Michel Lenoir est un peu comme 
un Mario Lemieux du futur: c'est 
un Québécois en exil à cause de 
ses activités de hockeyeur.» Ce 
fait, intéressant, n'est pas men­
tionné dans le livre. Dommage. 
Cela prive les lecteurs d 'un ren­
seignement que seuls ceux qui 
ont lu Les hockeyeurs cybernéti­
ques — le roman de Denis Côté 
dans lequel Michel Lenoir faisait 
sa première apparition — pour­
ront avoir. 

S'ils contiennent matière a ré­
f lexion. Le Domaine des sans 
yeux et L Idole des Inactifs ne 
sont toutefois pas des traités de 
philosophie. Ils demeurent des ré­
cits d'aventures bien écrits, pré­
sentant des intrigues dans les­
quelles il est facile de se laisser 
prendre. Et si le ton y est dur et 
l ' ambiance parfois t ragique, le 
dénouement entrouve la porte à 
une note d'espoir fort agréable à 
entendre. 

' U L T I M E ^ 

Une découverte çastrononmiue 
Restaurant de fine cuisine 

5393. boul. ( .mun ouest 
332-1706 Stationnement 

Salon poor ros réceptions de (troupe 
\0 O U V E R T I.K D I M A N C H E Ç 

| SPÉCIALITÉS FRANÇAISES Ê 
" ET CRÊPES BRETONNES ~ 

1 

" 0 4 , boul. P l t - I M ' 
TABLE D'HÔTE 

G A S T R O N O M I Q U E 
CRÊPES REPAS ET 
CRÊPES DESSERTS 
À P R I X M O D I Q U E S 

RÉS.: 7 2 7 - 3 5 4 0 

6 6 6 , rue S h e r b r o o k e O u e s t , coin University 
Reservations: 2 8 8 - 0 3 7 3 ou 2 8 8 - 3 8 7 2 
(Fermé la lundi soir) Stationnement gratuit après 18 h 

I B u f f e t 

Vendredi, samedi et 
dimanche soir 
dés 17 heures. 

Roll de boeuf 
A volonté 

Grand chou de salades, 
chou de D'aïs chauds, 
variété de desserts 
the ou cafe. 

$ 1 2 . 9 9 
MUSICIENS 

Salles de réceptions 
disponibles 

Cuisine française 
Table d'hôte tous les jours 

SPÉCIAL D'OCTOBRE 
«ÉMINCÉ DE VEAU 

ZURICHOIZE 

1 2 , 9 9 $ 

B r u n c h 
Dimanche 
de 10 h 30 à 15h 
Oeufs-! crêpes 
préparés à votre 
goût 

Fraft du four 
Croissants, viandes froides 
salade de thon ou saumon 
rose, salades assorties, boeuf 
bourguignon, saucisses, jam­
bon A l'érable et ananas, 
bacon, fèves au lard, oeufs 
brouilles, pâtisseries maison, 
salade de fruit frais. |us 
d'orange, the ou cafo 

Enfant moins de 10 am 50 
AVEC MAGICIEN 

$ 1 1 . 9 9 

LE DOMAINE DES SANS YEUX. Jacques Lazure. 
Quebec Amérique, 1989.111 p. 

L IDOLE DES INACTIKS. Denis Cote. La Courte 
Echelle. 1989. 154 p. < 

677-6378 

CUISINE FRANÇAISE 
ET SPECIALITE CREVETTES â > o l m a r 

. /J Kt S I A l ' H A M 

• T A B L E D H O T E 
Fermé le lundi 

4466. rue Marque t t e 
a n g l e M o n t - R o y a l 

Reservation. (514) 524-7989 

LE PORTUGAL 

a 
MONTREAL AU 

MENU DE 6ALA AVEC m INCLUS \ 

DÎNER A V E C É L É G A N C E 
AU S O N DE LA M U S I Q U E DE 

CARLOS AU PIANO 
ET LE FADO AVEC JOSE JOAO 

111. rue Saint-Paul est 8 6 1 - 4 5 6 2 
Stationnement FAX: 8 7 8 - 4 7 6 4 

R E S T A U R A N T ® 

SAUCISSES EUROPEENNES 
' ET BIÈRES IMPORTÉES 

Montréal 
4382. boul. Saint-Laurent 846-4554 

1310, boul. de Maisonneuve est 525-9832 
1430. rue Stanley, Métro Peel 848-9859 

Saint-Sauveur 
61. de la Gare 227-8591 

â > a n r ! j Q p a n s a 
CUISINE TYPIQUE 

ESPAGNOLE ET FRANÇAISE ' 
SPECTACLE DE FLAMENCO 

Jeudi b Samedi 20 h 30 

SOUPER DANSANT SAMEDI 

OUVERT TOUS LES JOURS 

MENU SPECIAL POUR GROUPE 

3458 AVENUE DU PARC 

PRES DE LA RUE SHERBROOKE 

844 0558 

sass 

S". • 

Gastronomie pékinoise et 
wechuannatse 
1735, St-Denis 
844-5542 
(Membre de l'A R O.l 

te sovoir-loiro au service du savoir-vivre 

>l;iri;iuc d«» 
Diane <'t de 

\«»pliinv 
2 1,50 

Soupe de poissons 
Chouxfarcis 

aux huîtres du Québec 
Saladefolie au foie gras 

du canard du Québec 

Caribou sauce poivrade 
Salmis de belle chasse , 
. Ravioli de homard M% 

Aumonière au cidre 
Choux à la crème d'érable 

Tarte de saison 

1030 Laurier,O. 

279- 7355 

S C A M P 1 E S 

u n s c a n d a l e 
Juteux scampies 
grillés, servis avec 
salade croustillante, 
ritz maison, tomates 
fa rc ies , pain et 
beurre. 

$ H 9 5 

pour un temps limité seulement 

I u t v i c ai. M, u u o c J t» J i i j i i j e . «Jfc J 

B R U N C H 

D U D I M A N C H E 
• Notre super-buffet de 75 i 
item. • 10 plats chauds • rôti de 
boeuf Chicago • jambon fumé, 
glacé • et comptoir à desserts il 
complet. ç-4 o 9 5 

Adultes *12 9 S 

Enfants moins de 10 ans'S®5
 i 

1 M M M M M M M M M M M 
Ifi iMi Tf r-»-»«-"-«--»«-««- •»«.•»«••»•{ 

J O U R N É E 

F A M I L I A L E 

CHAQUE DIMANCHE 
Table d'hôte s o g 5 

è partir de*H \ 
$ 4 9 5 Menu pour enfants 

Commodités pour banquets 

î U a l i l i g e n c e j % 
DtCUWfT 
JEAHTW.0H 

m-rm 

CUISINE FRANÇAISE - SPÉCIALITÉS QUEBECOISES 
BRUNCH service à 11 h et 13 h 30 

BUFFET-SANTÉ du lundi au vendredi midi, 8,95 $ 
TABLE D'HÔTE tous les soirs, 18,95 $ 

SOUPER-CONCERT le 29 sept.: <A'0rtttTT! FRANÇAISE» (une seule representation) 

• * • * « 415, rue Bonsectmrs, Vleox-Monmial 

e s j f i H e * ffiu ï l o y 
Tél.: 849-3535 

STATIONNEMENT GRATUn 

Cuis ine française classique mijotée par le patron depuis 15 a n s . 

| ™ g ë î 5 5 v l f f l l < < T c , i a g C H E N E T S * 

OUVRE L E DIMANCHE DE 1 7 h 3 0 à 2 3 h 

TABLE D'HÔTE TOUS LES SOIRS 
cadre luxueux et romantique' 

2 0 7 5 , R U E B I S H O P , M O N T R E A L • 8 4 4 - 1 8 4 2 

295 ouest, rue Saint-Charles. Longueuil 
13 minutes à I eut du pont J.rcque j-Cartior 

Stationnement gratuit 
Principale» cartes da credit acceptées 

L A C A S A D E L A P A E L L A A M T L . 
INCLUS ENTREES AU CHOIX: • Soupe de homard • 
Fruits de mer gratinés • Soupe à l'ofgnon • Escargots à l'ail • 
Moules à la Valenciana • Salade du chef 

CHOIX DE PAELLAS: S1Q95 
• Paella aux crevettes 19 • Paella aux fruits de 

mer et poulet 
• Paella aux fruits de 

mer et agneau 
• ••• ..ii... aux fruits de 

mer et lapin 

* 1 7 M 

f 1 7 9 5 

$ 1 8 « 

>Paella aux fruits de $0095 
mer et homard *• V 

> Paella maison 

$2395 
inclus de i te r t , calé ou thé $ 1 3 " • Paella végétarienne 

Table d'hôte tous les jours m iutau'a $ 10.95 
plus de 16 spécialités au choix. P""' 1 " " " " ' u , ' u * I U 

La paella, la zanuela et la sangria les meilleures en ville. 
Toutes nos paellas sont laites avec du safran d Espagne 

Salle de réception pour 80 personnes. 
B H Sabrai»» 

T 

2087, rue SAINT-DENIS 843-6698 
i 

http://lo.t3nrttcr.kJUt/

